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PREFACE. 

E  Théâtre  de  M.  Favori ,  fi 
piquant  par  fa  finguiarité , 
l'b^  iL_^^  I  P^^  ^^  variété  des  compofi- 
l^â^^^^l  ^^^"s  ,  &  par  les  agrémens 
Ls^^^^^i  répandus  dans  toutes  celles 
qu'il  nous  préfente  ,  réunit  prefque  tous 
les  genres  qui  ,  depuis  trente  ans  ,  ont 
fait  l'objet  des  Spedacles.  Operas-Comi- 
ques  ,  Parodies  ,  Comédies  Lyriques  , 
Paflorales ,  Pièces  de  fentimens ,  &c  :  tout 
ce  que  le  Théâtre  Italien  &  celui  de  la 
Foire  ont  produit  de  plus  ingénieux  dans 
les  nouveaux  genres  qui  s'y  font  introduits 
fucceflivement  ,  fe  trouve  ici  raiTemblé. 
Ainfi  ceux  qui  voudront  connoitre  les 
divers  génies  de  ces  deux  Théâtres  , 
dans  la  durée  du  temps  qu'embraffe  la 
collection  de  fes  Ouvrages ,  les  y  recon- 
noîtront  fans  peine  ,  parce  qu'il  leur  a 
fouvent  donné  le  ton  ^  au  lieu  de  le  pren* 
Tome  L  a 
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dre  ;  ce  qui  montre  ,  dans  cet  agréable 
Ecrivain  ,  une  fupériorité  de  talens  qu'on 
ne  met  plus  en  queftion.  L'hifioire  des  pro- 
ductions de  M.  Favan ,  efl  donc  en  quel- 
que forte  celle  des  deux  Théâtres  aux- 
quels il  s'eft  le  plus  attaché  ,  ôc  l'on  verra 
qu'aucun  Auteur  n'a  mieux  réufli  à  varier 
nos  amufeniens  à  ces  deux  Spectacles. 
De  ces  genres  de  compofition  (i  dif- 
férens  ,  fi  difparates  ,  ôc  qui  fans  doute 
demandoient  une  grande  foupleffe  d'ef- 
prit ,  conclura-t-on  qu'il  a  déféré  à  l'inf- 
tabilité  de  nos  goûts ,  à  l'inconftance  na- 
turelle qui  nous  emporte  rapidement 
vers  tous  les  objets  où  nous  croyons  voir 
quelque  lueur  de  nouveauté  ?  Il  nous 
femble  au  moins  qu'on  doit  faire  une  dif- 
iLUiQion  ,  que  nous  laifferons  développer 
à  ceux  qui  en  auront  le  ioifir.  Il  y  a  un 
Goût  indépendant  de  nos  mœurs  ôc  de 
notre  génie ,  une  forte  de  fentiment  gé- 
néral qui  fixe  par-tout  les  idées  du  beau, 
du  bon ,  du  mauvais,  fous  quelque  forme 
qu'ils  fe  produifent  ;  ôc  c'eft  là  /e  Goût, 
abfolumentdit^  Goût  uniforme  Ôc  invaria- 
ble chez  tous  les  Peuples  où  font  culti- 
vés les  Lettres  ôc  les  Arts.  Il  y  a  un  Goât 
national  y  qui   tient  entièrement  à  nos 
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mœurs,  au  caradere  générai,  à  nos  pré- 
jugés 5  ôc  dont  toutes  nos  produdions  , 
tous  nos  jugemens  ,  ont  plus  ou  moins 
l'empreinte.  Ce  Goût  national  peut  fe 
modifier  ,  ôc  fe  modifie  en  effet  chez  nous 
plus  que  chez  tous  les  autres  Peuples. 
De-là  tous  ces  goûts  palTagers ,  dont  les 
vicifïitudes,  courtes  &  foudaines,  influent 
d'une  manière  fi  fenfible  fur  nos  amufe- 
mens  en  tout  genre. 

M.  Tavart  eft  venu  y  fi  on  l'ofe  dire  , 
dans  le  tems  critique  de  la  plus  grande 
effervefcence  ,  de  la  plus  grande  mobi- 
lité de  ce  Goût  fi  léger ,  fi  fugitif,  fi  dif- 
ficile à  fixer  5  &  il  s'efl  voué  aux 
deux  Théâtres  où  fon  inconfiance  ef!;  le 
plus  marquée.  Il  a  commencé  par  celui 
de  la  Foire  ,  connu  fous  le  nom  d'Opéra- . 
Comique  ,  &  c'eft-  là  qu'il  a  fait  fes  pre- 
mières armes.  Mais  voyons  en  quel  état 
étoit  alors  ce  Spectacle. 

Le  Théâtre  de  la  Foire ,  formé  en  par- 
tie des  débris  de  l'ancien  Théâtre  Italien* 

*  La  réunion  de  TOpera-  Comique  à  la  Comédie  Ita- 
ienne ,  Ta  fait  revenir  en  quelque  forte  à  fes  premiers 
élémcns,&  l'on  n'a  guéres  fait  autre  chofe  que  reltituer  i 
celle-ci  ce  qui  en  avoit  été  démembré.  La  feule  compnra- 
fon  du  Théâtre  de  Ghcrardi  avec  celui  de  la  Foire,  fufiiri 
pour  juftifier  cette  réflexion. 
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qui  fut  fupprimé  en  i6^j ,  s'établit  fous 
différens  noms  ,  vers  le  commencement 
du  fiécle  ;  mais  ce  fut  fous  la  Régence 
(  en  17 ip  ou  1720)  qu'il  prit,  avec  une 
forme  plus  confiante  ôc  plus  régulière  , 
le  nom  d'Opéra -Comique.  On  pourroit 
cependant  lui  trouver  une  origine  bien 
plus  ancienne  ,  fondée  fur  deux  Pièces 
peu  connues  ,  6c  qui  font  dans  le  cabinet 
de  M.  Favart.  L'une  eft  intitulée  /a  Co- 
médie des  Chanfons  ,  &  imprimée  à  Paris 
chez  ToufTaint  Quinet  au  Palais  en  1 6^0. 
L'autre  ,  qui  a  pour  titre  Xlnconjlant 
Vaincu ,  eft  une  Paftorale  en  chanfons  : 
elle  parut  environ  vingt  ans  après  la  pre- 
mière ,  ôc  elle  eft  imprimée  à  Paris  chez 
Etienne  Loyfon,  en  1661. 

»  La  Comédie  des  Chanfons  (  aux 
termes  de  TAvertiffement  qu'on  y  lit  ) , 
»  faite  de  Pièces  rapportées  où  l'on  n'a 
53  pas  ajouté  un  mot  ,  eft  une  efpece  de 
»  Mofaïque  compofée  de  Vaudevilles  ôc 
X  d'Airs  de  Cour ,  comme  on  difoit  alors. 
Voilà  donc  bien  formellement  l'Opera- 
Comique  tenté  dès  1540,  ôc  en  même- 
tems  la  Parodie.  Car  (  au  moins  fuivant 
TEditeur),»  outre  que  dans  cette  Comé- 
99  die  il  n'y  pas  un  mot  qui  ne  foit  un 
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»  vers  ou  un  couplet  de  quelque  chaii- 
»  fon  ,  tel  en  eft  l'artifice ,  qu'une  chan- 
y>  fon  ridicule  répond  fouvent  à  une  des 
^  plus  férieufes ,  ôc  une  vieille  à  une  nou- 
»  velle  ce.  Au  refte  ,  cette  Pièce  y  quoi- 
qu'imprimée  avec  privilège  du  Roi,  efl 
extrêmement  licencieufe ,  &  fans  moeurs  , 
fans  intérêt  ,  fans  intrigue.  On  y  peint 
des  amours  foldatefques ,  ôc  une  jeune  fille 
très-libertine  qui  fe  trouve  grofle  ,  ôc  qui 
eft  toujours  dans  le  cas  d'une  occafion 
prochaine.  Enfin,  elle  n'a  d'autre  mérite 
que  de  dater  de  plus  d'un  fiécle  ,  ôc  de 
nous  avoir  confervé  quelques  couplets 
paflables  pour  le  tcms. 

Ulnconjîant  Vaincu,  malgré  les  grands 
Airs  dont  cette  Pièce  eflcompofée  ,  mal- 
gré le  férieux  des  amours  qu'elle  repré- 
iènte  ,  vaut  encore  moins  que  la  pre- 
mière. On  a  voulu  l'égayer ,  en  y  intro- 
duifant  une  forte  de  Goinfre  ou  d'yvro- 
gne  toujours  cloué  au  cabaret  ,  ôc  une 
efpèce  d'Amant  tranfi  ,  qui ,  pour  fe  dé- 
piquer du  mauvais  fuccès  de  fes  très- 
froides  amours  ,  prend  le  même  parti  ° 
mais  tout  cela  du  plus  bas  comique  ôc 
fans  aucun  fel. 

Quelle  que  foit  Torigine  de  l'Opera- 

a  iij 
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Comique  *  ,  il  s'accrédita  dans  ces  tems  de 
vertige,  où  le  fyllême  ayant  confondu  tous 
les  états  ,  par  des  fortunes  auffi  étranges 
que  rapides  ;,  entraînoit  néceffairement  la 
corruption  du  goût  ôç:  des  mœurs.  Ce 
Spectacle ,  alors  très-licentieux ,  ne  faifoit 
que  parler  à  peu  près  le  langage  des  focié- 
tés  :  fa  licence  ,  par  conféquent,  dévoie 
moins  être  imputée  aux  Auteurs  qui  en 
fouilloient  leurs  écrits,  qu'au  Public  mê- 
me dont  il  falloit  malheureufement  flat- 
ter la  dépravation,  pour  l'attirer  Ôc  ob- 
tenfir  fon  fufîrage. 

Le  Sage  ^Dorneval,  Fufelier  ,  &  quel- 
ques autres  bons  Ecrivains,tenterent  d'an^ 
noblir  i'Opera-Comique.  Ils  commencè- 
rent à  le  purger  des  obfcénités  les  plus 
groiïieres  ,  ou  du  moins  à  y  introduire , 


*  Ce  Spetftacle  ,  fi  analogue  au  fond  de  gaieté  ,  au  génie 
rlinncant  qui  caraclérifenc  la  Nation  ,  a  finement  précédé 
les  Opéras  Bouffons  d'Italie.  La  Pomom  de  TAbbc  Perrin  , 
(  où  les  Satyres  de  la  Suite  de  Priape  voulant  cmbrafler  les 
Filles  de  Lampfaquc ,  celles-ci  fe  changent  en  autant  de 
buiflbns  d'épines  )  ;  les  premiers  Opéras  de  Quinaut ,  Cad- 
mus  8c  Alcejie  ,  mêlés  de  Scènes  comiques  ;  le  Pourceaugnac 
de  Molière  ,  &  quelques  Divertiflemças  du  même ,  fem- 
Woient  avoir  indiqué  ce  genre. 
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avec  plus  de  fînefTe  &  plus  d'art ,  !e  goût 
de  la  bonne  plaifanterie.  S'ils  ne  pu- 
rent pas  remplir  entièrement  leur  objet , 
c'eft  que  l'on  étoit  prévenu  qu'une  li- 
berté cynique  conftituoit  ce  genre  ,  & 
qu'elle  en  devoit  être  le  caractère  dif- 
tinclif.  Le  vice  étoit  trop  enraciné  ;  il 
falloit  du  tems  pour  le  détruire ,  &  ce  n'eft 
que  par  degrés  qu'on  eft  parvenu  à  ren- 
dre ce  Spectacle  digne  des  honnêtes  gens. 
Cependant  il  fut  dès  les  premiers  tems 
l'Ecole  de  nos  meilleurs  Comiques,  qui 
K)us  s'efTayerent  dans  ce  genre.  Mais 
pour  en  bien  difdnguer  les  cara6teres ,  il 
faut  le  divifer  en  quatre  Ages. 

Un  Greffier  de  la  Ville  ,  aidé  de  quel- 
ques amis  5  commença  à  mêler  des  cou- 
plets dans  des  Scènes  empruntées  du 
Théâtre  Italien  ,  ou  compofées  dans  le 
goût  de  ce  Théâtre.  L'Abbé  Pelegrin,  qui 
n'avoit  encore  fait  que  des  Cantiques 
Spirituels ,  qu'on  pouvoit  eftimer  ,  mais 
qu'on  payoit  mal  ,  crut  être  mieux  ré- 
compenfé  en  confacrant  fes  talens  Ly- 
riques au  genre  profane.  Il  fit  le  pre- 
mier pour  la  Foire  quelques  Pièces  en 
Vaudevilles ,  &  comme  ce  Speclacle  étoit 
livré  à  toute  la  licence  que  les  miccurs. 

itiv 
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toléroient  alors  ,  il  n'y  épargna  pas  l^ 
gros  fel.  Ceft  à  ce  tems  qu'on  peut  rap" 
porter  le  premier  Age  de  l'Opera-Comi- 
que.  Le  Sage  ,  Dorneval  ,  Fujeiier  ,  la 
Font ,  le  Grand ,  &  l'Auteur  de  la  Mé- 
tromanie  ,  qui  foutinrent  affez  longtems 
fa  fortune  ,  appartiennent  à  ce  premief 
Age.  Quelques  unes  de  leurs  productions 
fe  relfentoient  peut-être  encore  de  la  li- 
berté des  chanfons  de  Blot ,  &  des  groffes 
gaietés  de  Dancourt  ,  qui  femble  avoir 
aufil  contribué  à  donner  le  ton  au  Théâ- 
tre de  la  Foire  ;  mais  on  vit  du  moins 
percer  Pefprit,  le  bon  goûl:  dans  ce  qu'ils 
bazardèrent  de  plus  libre.  La  Philofophie 
même  s'en  mêla  :  le  Sage  en  fit  entrer 
des  traits  dans  les  Pèlerins  de  la  Mecque , 
&  dans  quelques  autres  Pièces  *. 


*  Ce  Coupler  de  la  Pièce  intitulée  i'Efpérancs  ,  quoi 
Qu'un  peu  tourné  au  fophifme  ,  a  mérite  d'être  retenu 

DEMAIN"  eft  un  jour  qui  fuitj 
Dont  on  ne  voit  point  l'cxiftence  ; 
Au  milie-j  de  chaque  nuit  , 
Il  perd  fon  nom  dans  la  naifTancc  r 
Quand  on  croi:  s'aiTurer  de  lui  , 
On  trouve  t^ue  c'eft  Aujourd'hui. 
Jjfqu'p.  préfent  aucun  Humain 
^«'apù  voir  arriver  demain» 
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Nous  fixerons  le  fécond  Age  de  l'O- 
péra-Comique  au  premier  tems  de  M. 
Fannard,  qui  eft  celui  de  Fagan,  de  Boijfij 
de  Carolet ,  ôc  du  début  de  M.  Favart. 
M.  Pannard  ,  à  ce  Théâtre  ,  fit  principa- 
lement rire  la  Morale^  Ôc  perfonne  ne  Fa 
fi  bien  préfentée  fous  le  mafque  de  l'a- 
mufant  Vaudeville.  Carolet ,  aulTi  mince 
Ecrivain  qu'obfcene  Comique  ,  ne  doit 
jamais  être  cité.  Quant  aux  fieurs  Fagan 
ôcBoiin,  ils  ne  préludèrent  à  ce  Spettacle 
que  pour  s'élever  aux  compofitions  agréa- 
bles qu'ils  donnèrent  depuis  aux  deux 
autres.  Les  premières  Pièces  de  M.  Fa- 
vart  déceloient  déjà  fon  goût  pour  le 
Sentiment ,  &  c'eft-là  proprement  le  genre 
qu'il  a  introduit  dans  un  Spectacle  oà 
l'on  n'en  voyoit  prefque  aucune  trace. 

Le  troifiéme  Age  de  l'Opera-Comique 
ne  s'étend  guères  au  de-là  des  deux  prin- 
cipaux Auteurs  qui  l'ont  feuls  ,  à  peu 
près  ,  rempli.  M.  Favart  ôc  le  Sr.  Vadé 
fembloient  s'être  partagé  le  Spe£lacle. 
Le  dernier  eft  communément  regardé 
comme  l'Inventeur  du  Genre  Poijfard  y 
&  il  en  eft  du  moins  le  Coryphée.  Mais 
comme  le  génie  ou  le  talent  particulier 
d'un  Adeur  détermine  afTez  fouvent  le 
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goût  des  compofitions  ,  M.  Favart  àvoît 
effayé  ce  genre  dans  les  Bateliers  de 
Saint  Cloud ,  où.  le  Sr.  Leclufe  rendoit  fi 
naïvement  le  langage  &  le  maintien  des 
gens  de  rivière.  On  pourroit  même  le 
làire  remonter  jufqu'à  VImpromptu  du 
Pont  -  Neuf  ^  donné  par  M.  Pannard  en 
1 72p5  à  Poccaiion  de  la  Naiffance  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin  *. 

Dans  le  quatrième  &  dernier  Age  de 
rOpera-Comique  ,  on  voit  encore  figurer 
M.  Favart ,  &  commencer  M.  Sedaine  , 
qui  5  par  le  choix  fingulier  de  fes  fujets  , 
par  la  conduite  de  fes  Drames  &  i'et 
prit  naturel  qu'il  y  fait  entrer ,  a  le  mérite  , 
aujourd'hui  fi  rare  ,  d'avoir  un  genre  à 
lui  ^  d'être  original.  Cet  Age  eft  celui 
des  Pièces  à  Ariettes ,  dont  on  peut  fixer 
la  première  époque  à  la  Parodie  de  Raton 
se  Rofette  ^  donnée  au  Théâtre  Italien 
par  M.  Favart  en  17^3.  Les  Troqueurs  y. 


*  L'Impromptu  du  Pont-Neuf  nous  rappelle  un  fait  inté- 
refîanc ,  dont  il  eft  bien  jufte  de  faire  honneur  à  M.  Pannard' 
C'eftluiquia  été  le  premier  l'organe  d'un  fentiment  imprimé 
dans  tous  les  cœurs  des  François  ;  qui ,  dans  le  Vaudeville 
des  Fêtes  Sincères ,  repréfentées  à  la  Cour  en  1/44  devant 
laRcine,anommcIeRoi,Loi/ii  LE  BIEN-AIMÉ. 
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de  Vadë  ,  mis  en  Mufique  par  M.  Dau^ 
vergnCy  font  le  premier  efi'ai  dan?  ce  genre 
fait  au  Théâtre  de  ia  Foire  ,  &  cet  elTai 
fut  trop  heureux  pour  n'ccre  pas  très- 
promptement  imité  ,  comme  on  imite 
parmi  nous,  avec  une  {<dxvc  de  fureur.  De- 
là toutes  ces  mauvaifes  rapfodies  que  leur 
charivari  Mufical  fait  aujourd'hui  pafTer 
dans  la  foule  ,  mais  qui  ne  font  point  illu- 
fion  à  ceux  dont  tout  i'efprit  n'eft  pas 
dans  l'oreille. 

Si  AI.  Favart ,  en  entrant  dans  la  car-» 
liere  ,  trouva  i'Opera-Comique  en  train 
de  s'épurer  quant  au  goût  &  aux  mœurs ,  il 
y  avoit  encore  bien  de  l'ouvrage  à  faire,  & 
il  a  plus  contribué  que  perfonne  à  y  atta- 
cher la  décence  li  néceffaire  dans  tous  les 
amufemens  publics  ,  qui  ne  peuvent  qu'y 
gagner  de  toutes  façons  *.  Car  quoi  qu'en 


*  Puifc^ue  l'occafion  s'en  préfente ,  rendons  au  Sr.  Monnet 
la  jufticc  qu'on  ne  fçauroic  lui  refufcr.  Ceft  à  lui  que  TO- 
pera-Comique  a  dû  le  bon  ordre  ,  la  décence  extérieure  ,  & 
même  Téclat ,  qui  dans  les  derniers  tems  l'avoient  élevé  au 
rang  des  Speâiacles  reclés.  II  obtint  en  1743  ,  pour  fix  ans» 
le  Privilège  de  TOpera-Comique,  &  commença  par  foUi- 
citer  une  Ordonnance  du  Roi  pour  en  écarter  la  Livrée  , 
qui  de  tout  tems  étoit  en  poUefTion  du  Parterre.  Il  décora 
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difent  les  libertins ,  on  ï'a  décidé  depuis 
iong-tems  :  ce  n'eft  jamais  que  faute  d'ef- 
prit ,  &  fur  -  tout  d'imagination  ,  qu'on 
ne  fçait  rien  voiler  ,  que  Ton  voile  mal  , 


très-proprement  la  Salle ,  n'épargna  rien  pour  former  un 
bon   Orqiieftre  ,  changea  toute  la  face  du  Speftacle  ,  & 
porta  dans  toutes  fes  parties  cette  intelligence  &  ce  goût 
dont  il  a  donné  tant  de  preuves.  Tout  Paris  vint  en  foule 
applaudir  aux  nouveaux  agrémens  d'un  Théâtre  qui  s'anno- 
blifToit  de  jour  en  jour.  C'eft  dans  l'Ambigu  de  la  f'o//e,(Paro- 
die  des  Indes  Galantes,  de  M.  Favart),  qu'il  donna  à  la  Foire 
St.  Laurent  (même  année  1743) ,  quon  vit  édorre  les  talens 
de  trois  grands  Sujets,  Mlle.  Puvigné ,  Mlle.  Lany  &  M.  No- 
verre  ;  ils  danfercnt  le  Pas-de-Trois  de  l'Afte  des  Fleurs. 
La  Foire  Saint  Germain  fuivante  fut  encore  plus  brillante 
que  la  première.  L'Acajou  de  M.   Favart ,  joue  d'original 
par  de  bons  Aâieurs  formés  au  goût  du  nouveau  Théâtre  , 
eut  un  fuccès  étonnant ,  &  le  fieur  Monnet  y  contribua  beau" 
coup  par  la  dépenfc  qu'il  fit  pour  cette  Pièce.  Enfin  tel 
fut  le  fuccès  des  deux  Foires  ,  qu'il  excita  la  jaloufie.  On 
iofpira  à  M.  Berger  ,  alors  Direfleur  de  l'Opéra  ,  de  faire 
réfilier  le  bail  du  fieur  Monnet,  &  celui-ci  n'eut  que  l'hon" 
neur  d'avoir  bien  monté  le  Speftacîe  qui  fit  pendant  queN 
q^ues  années  l'amufement  le  plus   piquant  de  la  Capitale. 
En  I7ÎZ  ,1e  fieur  Monnet  reprit  le  bail  de  l'Opera-Comi- 
que  ,  qu'il  a  continué  jufques  &  compris  17  J7.    Dans  cette 
même  année  1751 ,  il  fit  conftruire  à  fes  frais  à  la  Foire 
Saint  Laurent  le  plus  joli  Théâtre^  &  le  mieux  entendu 
peut-être  ,  qu'il  y  ait  en  France. 
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que  l'on  defcend  même  à  ces  froides  équi- 
voques ,  beaucoup  plus  méprifables  fans 
doute  ,  que  toutes  les  nudités  Gauioifes 
dont  notre  délicatefTe  rougit. 

M.  Favart  étoit  fort  jeune  alors  ;  car  ce 
fut  en  1734  ,  à  la  Foire  S.  Germain  ^  qu'il 
donna  fa  première  Pièce  intitulée  les 
Deux  Jumelles,  Cette  Pièce  en  enfanta 
plufieurs  autres,  ôc  prefque  toutes  les  an- 
nées ,  depuis  cette  époque ,  ont  été  mar- 
quées par  de  nouvelles  productions. 

Le  Génie  de  £  Opéra- Comique  ^  ôc  X  En- 
lèvement Précipité  (  2  Ades  )  donnés  en 
173J  5  ^^  Nouveau  Farnajje  (  i  A£le), 
la  Dragonne  (2  A£i:es),  l  Amour  SC  l In- 
nocence^ Ballet  entremêlé  de  Scènes  donc 
ridée  eft  de  M.  de  Verrière^  en  173 5; 
le  Vaudeville^  Prologue ,  la  Pièce  fans  titre 
ou  le  Prince  Nocturne  (  i  Aûe  )  ,  &  Ma-, 
riane  (  i  A6le) ,  en  fociété  avec  M.  Van-, 
nardy  en  1 73  7  ;  *  /^  Bal  Bourgeois  (  i  A6te  ) , 
en  1738  ;  *  Moulinet  Premier ,  les  Re^ 
jouijjances  Publiques ,  Pièce  mêlée  d'In- 
termèdes 5  Harmonide ^  Parodie  de  l'Opéra 
de  Zaïde ,  (  3  A£i:es  ) ,  &  les  Fêtes  Villa- 
geoifes  ,  (  2  Awces  ),  avec  un  Prologue,  en 
173P  ;  Pyrame  SCTIiiJhe  ,  Parodie  de  l'O- 
péra du  même  titre  y\  la  Servante  Jujlijiée^ 
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ia  Barrière  du  Parnaje  ow  la  Mufe  Chan^ 
fonniere  y  Les  Recrues  de  l  Oper a- Comique  ^ 
les  Epoux  ,  fur  un  fond  procuré  par  M. 
F armentier y  ôc  *  les  Jeunes  Mariés  (  y  Ac- 
tes) ,  en  1740  :  voilà  vingt  Pièces  qui  pré- 
cédèrent la  Chercheufe  â EJprit ,  ÔC  dont 
on  n'a  confervé  que  les  quatre  Pièces  mar- 
quées d'une  étoile. 

La  Chercheuse  d'Esprit,  en  1741; 
développa  tous  les  taiens  de  PAuteur  , 
&  lui  aifura  le  premier  rang  dans  ce  genre 
de  compofition.  Cette  Pièce  fut  fuivie 
dans  la  même  année  (  »  741  ) ,  de  la  Joye  y 
I  Acte  ;  de  Farinette  ^  Parodie  de  Profer- 
pine,  I  A  de  ;  du  Bâcha  d'Alger ,  i  Aûe  ; 
^  des  Bateliers  de  Saint  Cloud ,  i  Acle  ;  des 
Valets  ,  où  M.  Valois  dOrville  a  eu  part  , 

1  A£te  ;  ôc  en  1742 ,  de  la  Faujje  Duègne  ^ 
fujet    fourni     par    M.    Parmentier  ,    en 

2  Actes.  Ce  font  fix  Pièces  à  ajouter  au 
dénombrement  des  productions  de  l'Au- 
teur. 

Long-tems  avant  ces  Effais  de  M.  Fa- 
vart  (  on  diftinguera  bien  les  Pièces  que 
nous  ne  comprenons  point  fous  le  nom 
d'Eflais  )  5  le  Théâtre  Italien  s'étoit  en- 
richi d'un  nouveau  genre  ,  de  la  Paro- 
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DIE*,  qui,  félon  toutes  les  apparences,  en 
l'état  où  nous  l'avons  aujourd'hui,  ne  nous 
vient  pas  diredement  des  Grecs  qui  l'ont 
inventée  ,  ou  a  bien  pris  le  goût  de  no- 
tre terroir. 

M.  l'Abbé  Sallier,  qui  voyoit  ces  Grecs 
d'affez  près  ,  avoit  découvert  chez  eux 
quatre  efpeces  de  Parodies ,  qu'il  réduit  à 
deux  principales ,  à  la  Parodie  fimple  ôc 
narrative,  &  à  la  Parodie  Dramatique**. 
Nous  nous  fommes  emparé  de  ces  deux- 
là  ,  &  il  prétend  que  la  dernière  ,  c'eft- 
à-dire  la  Parodie  Théâtrale  ,  devient  entre 
les  mains  de  la  Critique  le  flambeau  dont 
on  éclaire  les  défauts  d'un  Auteur  qui  avoit 
Jurpris  r admiration  ***.  La  Mothe  n'étoit 

*  Ce  mot ,  tout  Grec  ,  eft  compofé  de  ^-«pct  &  du  fubftan- 
tif  0<^>}  chant.  Or  la  prépofition  Vara ,  qui  modifie  tanc 
'<3c  mots  Grecs  ,  attache  à  la  fois  à  celui-ci  une  idée  de  reC-. 
femblance  &  une  idée  d'oppofition. 

**  L'invention  de  celle-ci  eft  attribuée  à  Hégémon ,  de 
Tliafus.Ifle  delà  Mer  Egée,  lequel  dans  la  91c.  Olympiade 
apporta  une  Parodie  Dramatique  ,  au  lieu  d'une  Comédie 
ordinaire ,  pour  la  diftribution  des  prix  qui  fe  faifoit  dans 
les  Jeux  publics. 

***  Mémoires  de  l'Académie  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres^  tom.  t  P*  3SS. 
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pas  de  cet  avis.  A  roccafion  de  la  Paro-^ 
aie  d'Inès  ,  dont  il  fut  beaucoup  trop  pi- 
qué pour  un  homme  qui  entendoit  fi  bien 
raillerie  ,  il  fit  un  Difcours  fur  les  Pa- 
rodies ,  où  il  les  repréfente  comme  u/ie 
Mode  Françoife  ,  fille  d'un  badinage  dan^ 
gereux  y  amufement  malin  des  ejprits  Ju^^ 
perficiels.  Fufelier  lui  répondit  vivement 
dans  un  Difcours  ingénieux  fervant  de 
Préface  au  Recueil  des  Parodies  de  la 
Comédie  Italienne  y  publié  chez  BrialTon 
en  1738  ,  &  il  ne  manqua  pas  de  fe  pré- 
valoir de  l'autorité  du  Sçavant  contre  le 
Bel-Efprit  qui  croyoit  peut-être  de  bonne 
foi  la  Parodie  née  Françoife. 

Quoique  la  Mothe  &  fes  partifans  en 
pûfTent  dire  ^  on  continuoit  de  goûter  la 
Parodie  Dramatique  ,  ôc  tous  les  Opéras 
anciens  ou  nouveaux,  toutes  les  Tragé- 
dies nouvelles  ,  payoient  un  tribut  aux 
Parodiftes.  M.  Favart  fe  partagea  donc 
entre  ce  genre  ôc  l'Opera-Comique  ,  ôc 
il  excella  dans  Fun  ôc  dans  l'autre.  Ce 
font  principalement  ces  deux  genres  qui 
conftituent  fon  Théâtre  ,  ôc  nous  allons 
indiquer  les  Pièces  dont  les  huit  Tomes 
font  compofés, 

II 
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Îl  étoit  jufte  de  donner  le  pas  aux  Piè- 
ces du  Théâtre  Italien ,  ôc  elles  rcmplif- 
fent  quatre  volumes  ,  tant  de  Parodies 
que  d'autres  Pièces  Lyriques. 

Les  Parodies  font  :  i^.  Hyppolite  <&r 
Aricic  5  Parodie  de  l'Opéra  du  même 
nom  ,  I  Ade  ^  17^2. 

2°.  Les  Amans  Inquiets ,  Parodie  de 
Thétis  &  Pelée  ,  i  Acte  ,  1 7  s  i . 

3°.  Les  Indes  Danfantes  ,  Parodie  des 
Indes  Galantes,  formée  de  trois  Entrées, 
qui  font  :  le  Turc  généreux  ,  les  Incas  du 
Ferou ,  éC  la  Fête  des  I leurs ^  1 7  >  »  >  avec  les 
Airs  &  Vaudevilles  notés. 

4°.  lanjale  ,  Parodie  dOmphale  ,  êc 
les  Divertiilcmens  ,  avec  M.  de  Marcou- 
rille ,  17J2. 

y*^.  Tyrcis  êC  Dori/lée  ,  Parodie  d'Acis 
&  Galatée  5  I  AÛe  ,   17)  2. 

6^.  Baïoco  se  SerpUlay?2iioâi\t  du  Joueur , 
Intermède  Italien^  3  Ades,  avec  les  Ariet- 
tes notées,  17 H-  L^  ^^'^'^  ^^  cette  Pièce 
n'appartient  pas  à  M.  Favart  ;  il  eft  de 
Dominique  èC  Romagnejl.  Des  Bouffons 
Italiens  repréfenterent  en  1728  ou  1725^, 
fur  le  Théâtre  de  rOpera,plufieurs  Inter- 
mèdes qui  eurent  du  fuccès,  &  entr'au- 
tres ,  Dom  Mico  e  Lejbina  ^  Baïoco  e  ^er* 

Tome  L  b 
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pilla.  Les  deux  Auteurs  que  nous  ve- 
nons de  nommer  parodièrent  ces  derniè- 
res Pièces  en  faifant  un  mélange  de  Fran- 
çois &  d'Italien.  En  n^j  >  de  nouveaux 
Bouffons  d'Italie  s'inflallerent  encore  fur 
la  Scène  Lyrique ,  &  leurs  fuccès  ont  fait 
parmi  nous  une  révolution  dans  TArt 
Mufical.  Les  Bouffons  profcrits ,  il  y  eut 
un  déchaînement  prefque  général  contre 
la  Mufique  Italienne  ;  mais  en  s'éievant 
contre  cette  Mufique ,  on  l'imitoit  infenfi- 
blement ,  ôc  fon  génie  eft  devenu  à  pré- 
fent  le  nôtre.  On  peut  aulïi  rapporter  à 
cette  époque  la  naiffance  des  Pièces  à 
Ariettes,  M.  Sodi  ,  Muficien  Italien,  fai- 
fit  cette  circonflance  pour  faire  de  la  Mu- 
fique nouvelle  fur  l'ancienne  Parodie  de 
Baïoco  e  Serpilla  ;  mais  comme  les  Paro- 
les ne  convenoient  plus  au  goût  ac- 
tuel du  Théâtre  ,  M.  Favart  reprit  l'Ou- 
vrage fous  œuvre  ,  &  le  mit  dans  la  for- 
'me  où  il  efl  dans  ce  Recueil. 

7°.  Raton  éC  Ro jette  ,  ou  la  V engeanct 
Inutile ,  Parodie  de  Titon  &  l'Aurore  , 
avec  les  Ariettes  Italiennes  &  les  Vaude- 
villes 5  t  Ade ,  1753* 

8°.  Zephire  ^  Ileuretie  ,  Parodie  de 
i'Atte  de  Zélindor  ,  avec  MM.  tannardSx. 
Laujon  5  1754. 
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90,  Les  Chinois  ,  Parodie  del  Cineje  5 
ôc  les  Ariettes  notées ,  I  A£le,  avec  M. 
Naigeon,  i~$6. 

10°.  Lu.  JSôce  Interrompue  ,  Parodie 
d'Alcefte,  3  A£tes  ,  1758. 

11°.  P^/r//zf  5  Parodie  de  Proferpine , 
I  A£te  ^  avec  DivertifTement  &  Vaude- 
villes ,  I  75p.  M.  Sedaine  y  a  fait  quelques 
couplets. 

On  n'a  point  compris  dans  ce  Recueil 
une  Parodie  de  Dardanus  y  faite  en  fociété 
avec   M.  Fannard, 

Les  Comédies  &  Pièces  Lyriques ,  au 
nombre  de  huit,  font  : 

Don  Qjdchoite  cke:^  la  Duckejfe  ,  Bal- 
let Comique  en  3  Adles  ,  repréfenté  par 
l'Académie  Roycie  de  Mufique  en  17"^  3. 
La  Mufique  eft  de  M.  Boifmortien  Mlle» 
Clairon  jouoit  à  l'Opéra  dans  cette  Pièce. 

Les  Amours  Champêtres ^di^OïÛQ ,  i  Ac- 
te5i7p. 

La  Coquette  Tjompée ,  Comédie  Lyri-  , 
que  ,  repréfentée  à  Fontainebleau  fur  le 
Théâtre  de  la  Cour  en  17^3  ,  ôcenfuite 
à  Paris  par  l'Académie  Royale  de  Mufi- 
que ,  en  17  5  8  ,  I  Acte.  La  Mufique  efî:  de 
M.  Dauvergne. 

La  Bohémienne  y  Comédie  en  vers,  mê- 
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lée  d'Ariettes  ,  ôc  traduite  delà  Zingara^ 
Intermède  Italien,  2  Aûes,  avec  la  Mu- 
fique  des  Ariettes,  17^5". 

Le  Caprice  Amoureux ,  ou  Ninette  à  la 
C(9«r, Pièce  en 2  Ades, mêlée  d'Ariettes, 
repréfentée  en  175;  ,  en  3  Actes  ,  Ôc  ré- 
duite à  2  en  i7Jd.  Toutes  les  Ariettes 
notées  font  jointes  ici  à  la  Pièce. 

La  Soirée  des  Boulevards  ,  Ambigu  Co- 
mique mêlé  de  Scènes ,  de  Chants  &  de 
Danfes  ,  (  Pièce  très  -  gaie  &  très-amu- 
fante),  175p. 

Supplément  à  la  Soirée  des  Boulevards  y 
compofé  de  neuf  Scènes  ,  avec  Divertif'^ 
fement  ôc  Vaudeville,  17^^. 

Soliman  Second  y  Comédie  en  5  A£les  en 
vers,  très-bien  écrite  ,  ôc  dont  le  fuccès 
a  été  fi  foutenu ,  fi  marqué. 

Le»  Cinquième  Tome  de  ce  Recueil 
contient  les  Ouvrages  de  Madame  Fav art. 
On  fent  bien  qu'en  la  nomm.ant  ,  c'eft 
nommer  aufli  fon  Mari ,  dont  il  eft  aifé  de 
reconnoitre  le  ftyle  ;mais  entre  Epoux  de 
bonne  intelligence, les  talens  Ôc  les  agré- 
mens  de  l'efprit  doivent  entrer  dans  la 
Communauté.  Madame  Favart ,  à  portée 
de  puifer  à  la  four  ce  le  goût  des  fcnti- 
mens  délicats  ,  avec  Tart  de  les  exprimer , 
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riunit  donc  le  talent  de  la  Compofition 
à  ceux  de  rA£tion.  De-là  les  fix  Pièces 
<qui  remplifTent  ce  Volume.  Ces  Pièces 
eonfiftent  en  quatre  Parodies  ,  qui  font  : 

Les  Amours  de  Bajlien  éC  Baflienne ,  où 
M.  Harny  a  eu  part.  C'eft  une  Parodie  du 
Devin  de  Village  ,  fur  laquelle  il  fuiEra 
d'obferver  qu'aucune  Pièce  au  Théâtre 
n'a  été  jouée  fi  long-tems,  ni  fi  conftam- 
ment  redemandée  ;  en  forte  que  les 
Comédiens  fe  font  plutôt  lafTés  de  la  re- 
donner fifouvent  5  que  les  Spe£lateurs  de 
k  revoir  après  une  infinité  de  Repréfen- 
tations  ,  I  Ade  ,  i75'5.. 

Les  Enforcelés  ^  ou  Jeannot  SC  Jeannettgy 
Pièce  à  laquelle  ont  travaillé  MM.  Gue^ 
ria  ôc  Harny,  C'eft  une  efpece  de  Paro- 
die de  la  Surprife  de  l'Amour  ^  i  A6le  ^ 
i>757. 

La  Fille  malgardée ,  ou  le  Pédant  A moU" 
reux  5  Parodie  de  la  Provençale  ,  i  Ade, 
1758. 

La  Fortune  au  Village ^zio^it  de  TAde 
d-Églé  ,  \  Aâ:e  ,  \i6o. 

2**.  En  deux  Pièces  Lyriques ^ chacuise 
d'un  A6te  ,  fçavoir  : 

La  Fête-  d'Amour^  ou  Lucas  SC  Colinette^ 
efpece  de  Paftorale  ,  précédée  d'un  Pro- 
logue ,  &  augmentée  ici  de  la  Muilque. 


xxij  PRÉFACE. 

Ânnette  éC  Luhin  ,  Comédie  en  vers  , 
dont  le  fujet  efl:  tiré  des  Contes  Moraux 
de  M.  Marmonul  Le  1  héâtre  retentit 
encore  des  applaudiflemens  qu'a  re(ju 
cette  dernière  Pièce  ,  &  la  plupart  des 
Couplets  ,  ou  des  petits  Airs  ont  palTé 
des  plus  agréables  bouches  dans  celles 
du  Peuple  :  c'eft  Je  crois,  tout  dire. 

Les  6®. ,  7^.  6r  8".  Tomes,  compren- 
nent le  Théâtre  de  la  Foire.  On  y  trouve 
trois  Parodies  : 

Jljoii/i/idt  F remiârjF^LTod'iQ  de  Mahomet 
Second,  Tragédie  du  feufieur  delà  JSoucy 
1  Acte  ,  1739. 

Thejce  ,  nouvelle  Parodie  de  l'Opéra 
de  ce  nom  ,  ft.ite  en  fociété  avec  MM. 
Lau'jon  &  Parvi ,  i  A6le  ,  i'4J.  On  lit 
dans  le  Calendrier  des  Théâtres  ,  (  qui  fe 
vend  chez  Duchd/ne y  rue  S.  Jacques) 
fixiéme  partie  ,  année  17J7  ,  p.  1 10.  une 
anecdote  aflez  plaifante ,  arrivée  à  i'oc- 
callon  de  cette  Pièce. 

V Amour  Impromptu ,  Parodie  de  i'A6le 
dngié  des  Talens  Lyriques,  1  Ade,  11  $6» 

Les  Opéras  »  Comiques  ,  au  nombre 
'Je  20  ,  font  : 
La   Seyante  JuJIiJzée  ,  fujet  tiré  des 
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Contes  de  la  Fontaine,  ôc  très-bien  rendu, 
en  fociété  avec  le  fleur  Fagan ,  i  Ade  , 
1740. 

La  Cherchéufe  d'Efprlt  ,  Pièce  char- 
mante, bien  faite  en  tous  points, Ôc  félon 
nous  ,  le  chef-  d'œuvre  de  ce  Théâtre  , 
I  A£le,  1741. 

Le  Prix  de  Cythercy  avec  un  Prologue, 
en  fociété  avec  M.  le  Marquis  de  P, 
I  A6te,  1742. 

Le  Coq  de  F^illage  ^  1  A£te,  174^  C'eft 
le  ftratagême  dont  on  prétend  qu'ufa  le 
Syndic  d'un  Village  ,  pour  foullraire  à 
l'événement  du  fort  un  garçon  qui  tiroit 
à  la  Milice.  Ce  fujet  eft  très  -  ingenieu- 
fement  accommodé  au  Théâtre  ,  &  l'on 
n'oubliera  jamais  le  charmant  couplet  des 
Fleurs.  Mlle.  Beaumenard  parut  pour  la  • 
première  fois  dans  cette  Pièce  ,  fous  le 
rôle  de  Gogo  ^  qui  fut  fait  pour  elle. 

Les  Baieuers  de  Saint  Cloud ,  I  A6le  ^ 
1741  &  1744. 

La  Coquette  fans  le  fçavoir  ,  avec  M* 
Roujfeaji  de  Touloufe^  i  Aûe ,  1750. 

Acajou )  5  Actes,  1752  ôc  1753.  Cette 
Pièce  ,  tirée  du  Conte  d'Acajou  de  M» 
Duclos  ,  eft  pleine  d'efprit  ôc  affaifonnée 
de  bon  fel  Attique.  Elle  fut  d'abord  jouée 
en  profe  mêlée  de  couplets  ,  en  1744  ,, 

b  iv 
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à  la  Foire  Saint  Germain.  Après  la  dé^ 
lenfe  faite  à  l'Opera-Comique  de  parler, 
on  la  redonna  toute  en  Vaudevilles  à  la 
Foire  Saint  Laurent ,  &  fur  le  Théâtre 
de  rOpera.  Acajou  ,  dans  la  nouveauté  , 
attira  un  concours  fi  prodigieux  que  ^  le 
jour  de  la  Clôture  du  ihéâtre, la  barrière 
qui  féparoit  le  Parquet  du  Parterre  fut 
brifée. 

Les  amours  Gîivols  ,  ou  V Ecole  des 
Amours  Grivois ,  Divertiflement  Flamand 
en  i  AQiQ  ,  1744,  en  fociété  avec  MM. 
la  Garde  ^SC  le  Seurre.  C'eft  dans  cette 
Pièce  ,  qui  efl:  d'une  grande  gaieté  ,  que  la 
Dile.  Darimath  rendoit  fi  naïvement  cette 
Ronde  :  Mon  p  iit  cœur ,  vous  ri  maime':(^ 
gu'ires  ,  éCc.  Le  fieur  Dourdet,  ôc  la  Dlle. 
Sauvage  (  ma  Mie  Babichon)  y  firent  aufli 
beaucoup  de  plaifir  fous  les  caraderes  de 
Niais  &  de  Niaife. 

Le  Bal  de  ^  ira  [bourg  ,  Divcrtiflenienc 
Allemand  par  la  même  fociété,  i  Aâe  , 
*744.  Cette  Pièce  donnée  à  l'occafiondu 
rétabliiTement  de  la  fanté  du  Roi  ,  ne 
pouvoit  manquer,  dans  les  circonftances, 
d'être  fort  agréablement  reçue.  Mais  ce 
qui  en  fit  le  principal  fuccès  ,  c'eft  le 
Vaudeville  touchant  de  la  Scène  du 
Courier ,   dopt  les  paroles  &  Tair  foat 
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de  M.  Favart ,  &  que  toute  rAfTemblée 
chancoit  du  plus  grand  zè  e  avec  les  Ac- 
teurs. Il  lui  valut  une  députation  des 
Dames  de  la  Halle ,  avec  un  préfent  d^ 
fleurs  &  de  fruits'. 

V Amour  ^au  Village^  i  A£le  ,  174^.' 
C'eft  le  fond  d'un  Opéra- Com  que  du 
fieur  Carolct ,  qui  avoit  pour  titre  ,  VA- 
mour  Vayjan.  M.  Favart  n'avoue  point 
cette  Pièce  ,  quoiqu'il  l'ait  refondue  ,  ôc 
qu'il  y  ait  mis  plufieurs  Vaudevilles  &  des 
Scènes  nouvelles. 

Çythtrc  AJJîegé  ^  i  A£le.  Cette  Pièce 
fut  d'abord  faite  en  profe  &  couplets  par 
l'Auteur,  en  fociété  avec  M.  îagan  ,  ÔC 
repréfentée  à  Paris  à  l'Ouverture  de  la 
Foire  Saint  Laurent  1738.  Depuis  elle 
fut  entièrement  refendue  par  M.  Favart 
pour  la  Troupe  des  Comédiens  de  Bru- 
xelles 5  &  repréftntée  en  1748.  Enfin 
elle  a  été  donnée  à  Paris  fur  le  Théâtre' 
de  la  Foire  en  17^4. 

Les  Jeunes  Maries  ^  i  Aâ:e.  Cette  Pièce, 
parut  dès  17^0  ;  &  elle  a  été  reprife  à 
toutes  les  époques  de  l'Opera-Comique. 

Les  Nymphes  de  Diane  ^  i  A6le.  Cet 
Opéra  -  Comique  fut  joué  d'abord  en 
vers  ÔC  couplets  ,  ôc  même  imprimé  en 
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Flandres^  en  1748.  L'Auteur  Tayant  remis 
tout  en  Vaudevilles  pour  le  Théâtre  de 
la  Foire,  il  y  fut  repréfenté  en  lyjy. 

Le  Mariage  par  Efcalaàe  ,  i  AÔe  , 
17^5.  Cette  Pièce  fut  faite  à  roccailoa 
de  la  Prife  de  Port  -  Mahon ,  &  d'une 
Fête  particulière  qui  avoit  été  préparée 
pour  le  retour  de  M.  le  Maréchal  Duc 
de  Richelieu. 

La  Répétition  Interrompue  y  en  fociété 
avec  M.  Pannard ,  i  A£te,  173^.  M.  Fa- 
vart  fit  une  nouvelle  intrigue  à  cette  Piè- 
ce ,  lorfqu'elle  fut  remife  au  Théâtre, 
fous  le  titre  du  Petit-Maître  malgré  lui  , 
en  17^7. 

La  Parodie  au  Parnajje  ,  i  A<5i:e ,  17^9  9 
Satyre  ingénieufe  6c  très-fine.  M.  Favart 
n'avoue  point  cette  Pièce,  telle  qu'elle  eft 
imprimée  ici ,  quoique  le  fond ,  le  quadre, 
la  plus  grande  partie  des  couplets ,  &  pref- 
que  tous  les  détails  lui  appartiennent.  Un 
Anonyme  ayant  eu  ,  on  ne  fçait  comment, 
une  copie  de  cet  Opera-Comique,  repré- 
fenté en  1 740  fous  le  titre  de  la  Barrière  du 
Parnajje  ou  de  Az  Mufe  Chanfonniere,  &  ne 
fçachant  pas  que  M.  Favart  en  étoit  l'Au- 
teur ,  crût  pouvoir  fe  l'approprier.  Il  y 
infera  la  critique  des  Ouvrages  Drama- 
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tiques  qui  paroifToient  alors ,  critique  un 
peu  trop  vive ,  &  qu'affurement  M.  Fa- 
vart^qui  n'y  eft  pas  ménagé  lui-même  au 
fujet  de  Petrind  ,  ne  fe  feroit  pas  permife. 
La  Scène  de  Diogène  eft  une  perfonna- 
lité  5  ôc  Ton  n'en  trouvera  dans  aucune 
des  produ£lions  de  notre  Auteur.  On 
avoit  judicieufement  retranché  cette  Scè- 
ne à  la  Repréfentation  :  elle  n'auroit  pas 
dû  reparoître  ici. 

Le  Retour  de  l Opera-Comique  ,  i  Ade, 

Le  Départ  de  t Opéra-  Comique  ,  Com- 
pliment, I  Acte,  I75P' 

La  ReJJource  des  Théâtres  ,  i  A£te  , 
lydo.  Il  n'appartient  dans  cette  Pièce  à 
M.  Favart  que  le  Vaudeville  des  for- 
traits  à  la  Mode  ,  dont  il  a  fait  l'Air  ÔC 
les  Paroles  ;  mais  ce  Vaudeville  a  fait 
prefque  feul  tout  le  fuccès  de  la  Pièce. 

Le  Bal  Bourgeois  ,  Pièce  mêlée  d'A- 
riettes ,  en  I  A6le,  repréfentée  en  1738, 
&  imprimée  avec  quelques  changemens 
en  1J62. 

On  peut  ajouter  à  cette  Lifte  cinq 
Pièces  qui  n'ont  pas  été  imprimées  , 
fçavoir  : 

Les  Vendages  d Argenteuil ^  Opera-Co- 
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mique ,  joué  en  1742  ;  les  Vendanges  de 
Tempe  ;  lljle  dAnticyre  ;  la  Folie  ,  Mé^ 
decin  de  l'Efprit ,  &  r  AJlrologue  de  Villa- 
ge ,  repréfentés  en  1744. 

Et  que  nous  pourrions  encore  la  grodir 
de  beaucoup  d'autres  produ£lions  !  telles 
que  la  Cour  de  Marbre ,  DivertifTement  en 
1  Adc  ,  fait  pour  les  Petits  Appartemens, 
en  fociété  avec  M.  de  la  Garde  ;  les 
Nouveaux  Intermèdes ,  &  les  Divernjjemens 
de  r  Inconnu  )  exécutés  à  Fontainebleau; 
un  Prologue  fur  les  Victoires  du  Roi ,  ÔC 
les  Comédiens  en  Flandres  ,  Comédie  en 
en  2  A  des,  &c.  &c.  &c. 

M.  Favart  a  certainement  fait  plus  de 
■i5'o  Drames  5  donnés  tant  fous  fon  nom 
que  fous  des  noms  étrangers.  Il  a  encore 
tenté  heureufement  d'autres  genres  ,  ôc 
fes  eflfais  dans  la  Poëfie  Héroïque  lui  ont 
fait  remporter  des  prix  aux  Jeux  Floraux 
en  1734.  On  fera  peut-être  bien  aife  de 
retrouver  ici  l'un  de  ces  Poëmes ,  qui  a 
pour  titre  ,  la  France  délivrée  par  la  Pu- 
celle  d  Orléans  y  &  qu'il  fît  âgé  au  plus  de 
vingt  ans. 


LA  FRANCE 
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LA  FRANCE   DÉLIVRÉE 


o 


PAR  LA  PUCELLE  D'ORLÉANS. 
POÈME. 


Toi  ,  qui  par  le  bras  d'une  fimple  Bergère , 
Confondis  autrefois  la  PuifTance  étrangère  , 
Et  d'un  joug  tyrannique  affranchis  nos  Aycux, 
Grand  Dieu ,  retrace-moi  ces  exploits  glorieux  j 
Anime  mes  accens ,  rends  ma  voix  afluréc  : 
J'entreprends  de  chanter  la  France  délivrée. 

Sur  un  prétexte  injufle  &  de  frivoles  droits, 
Henri  vouloit  monter  au  Trône  de  nos  Rois  : 
Déjà,  pour  l'y  placer,  la  fuperbe  Angleterre 
Sur  nos  tranquilles  bords  _,  avoit  porté  la  guerre  ; 
Déjà  P Ambition  ,  l'Envie  &  la  Fureur, 
Avoient  fait  de  la  France  un  Théâtre  d'horreur; 
Et  fes  propres  Enfans,  par  des  complots  ferviles, 
AUumoient  les  flambeaux  des  difcordes  civiles. 
Légitime  héritier  de  ce  tremblant  Etat, 
Charles  fe  flatte  en  vain  du  luccès  d^un  combat. 
Son  Peuple  efl révolté,  fes  Villes  font  déferres, 
11  compte  les  momens  par  de  nouvelles  pertes  , 
'  Et  du  Vainqueur  alrier  prêt  à  fubir  la  loi  , 
Il  ne  lui  refte  plus  qu'un  vain  titre  de  Roi. 

Seigneur,daigne  calmer  fes  mortelles  allarmes; 
Moins  pour  lui  que  pour  nous ,  fes  yeux  verfent 

des  larmes , 
Et  ne  connoillenc  plus  le  paifible  fommeil. 
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Les  Cieux  alloient  s'ouvrir  aux  rayons  du  Soleil: 
Dans  un  fonge  effrayant ,  une  idée  importune 
Lui  retraçoit  encor  toute  fon  infortune. 
Au  milieu  des  débris  de  fes  trifles  remparts, 
Où  Phorreurdes  combats  regnoit  de  toutes  parts. 
Sur  un  monceau  de  morts ,  à  fes  yeux  fe  prélente 
De  la  France  captive  une  image  fanglante  ; 
Par  de  cruelles  mains  fon  fein  ell:  déchiré  j 
Un  Monllre  furieux  ,  de  carnage  altéré, 
Sur  elle  tout  à  coup  ,  d'un  vol  alireux  s'élance. 
5>  O  !  Charles  ,  fauve -moi ,  viens  prendre  ma 

33  défenfe  ; 
y>  Je  meurs...  le  Prince  ému  par  ces  triftes  accens  , 
Fait  pour  la  fecourir  des  eflforts  impuidans  ; 
Ses  genoux  affoiblis  trahiflent  fon  courage  ; 
L'Hydre  vomit  des  feux,  tourne  fur  lui  fa  rage. 
Tout  prêt  à  fuccomber ,  il  t'implore ,  Seigneur  : 
Soudain, du  fein  des  Cieux,ainfi  qu'un  feu  vengeur, 
Defcend  à  fon  fecours  une  Guen  iere  armée  ; 
La  Terre  à  cet  afped  cefle  d'ctre  allarmée  ^ 
La  France  fe  ranime  &  voit  tomber  fes  fers , 
Et  le  Monftre  frappé  rentre  au  fond  des  Enfers. 

Charles  ,  à  fon  réveil  ^  l'ame  encor  inquiette  , 
Ffl  iongtems  agité  d'une  terreur  fecrecte  ; 
>•  Ne  fuis  je  point  feduit  par  un  fonge  flatteur  ? 
33  Vas-tu  finir  nos  maux  ,dic-ii,  Dieu  Protecteur  ? 
33  C'efl  à  toi  de  chans^er  lesdeftinsdela  France. 
33  Nous  n"'efpérons  qu'en  toi ,  hâte  fa  délivrance  ; 
•3  Et  fi  quelque  vidlime  a  mérité  tes  coups , 
33  Ah  .'  daigne  fur  moi  feul  épuifer  ton  courroux. 
L'Eternel  à  Pinftant  exauce  ia  prière  , 
On  annonce  aufli-tôï  une  jeune  Bergère  : 
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Le  Monarque,  à  fa  vue ,  interdit  ôc  furpris  , 
Plein  du  fonge  étonnant  qui  frappe  fes  efprits , 
En  elle  reconnoît  cette  même  Héroïne, 
Dont  il  vient  d'éprouver  l'afli (lance  divine. 
La  Foi  conduit  fes  pas  ;  une  douce  fierté 
Se  joint  à  fon  refped;  8c  foutieni  fa  beauté  ; 
La  naïve  pudeur  colore  fon  vifrge  ; 
Dans  {es  yeux  cependant  éclate  Ion  courage. 

»  Prince ,  foyez  ,  dit-elle ,  attentif  à  ma  voix, 
»>  A  fon  gré  ,  Dieu  renverfe  &  relevé  les  Rois  : 
»  Vos  larmes  l'ont  fléchi ,  jamais  le  Ciel  n'oublie 
x>  Un  Peuple  qui  l'invoque ,  un  Roi  qui  s'humilie,'; 
»  Knfin  pour  vous  venger  il  achoifi  mon  bras, 
>5  Ce  bras  timide  encor  êc  peu  fait  aux  combats  ; 
•»  Mais  j'adore  en  tremblant  la  volonté  céleile, 
»  J'obéis  :  fes  décrets  ordonneront  du  refle. 
5>  Je  n'en  fonderai  point  l'immenfe  profondeur  ; 
9»  Dieu  veut  par  ma  foibleife  annoncer  fagran-" 
3>  deur. 

>j  Vous,  François ,  ranimez  ce  courage  indomp- 
3>  table , 
5i  Qui  doit  rendre  à  jamais  votre  nom  redoutable. 
9»  Votre  Ennemi  s'approche i armez-vous,  fuivez, 

5>  moi  ; 
»  Heureufe ,  fi  je  meurs  pour  vous  &  pour  mon 

3>  Roi , 
5>  En  éloignant  de  vous  l'éclat  de  la  tempête  ! 

Elle  dit ,  elle  part ,  elle  marche  à  leur  tête  : 
Une  force  inconnue  entraîne  tous  les  cœurs , 
Et  déjà  nos  Guerriers  pouiTentdcs  cris  vainqueurs. 
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Telle  qu'une  Lionne  ,au  rivage  Numide  ^ 
Exerce  la  fureur  lur  un  Troupeau  timide  ; 
Telle  notre  Héroïne ,  au  milieu  des  Soldats  , 
Porte  dans  tous  les  rangs  l'horreur  &  le  tiépas  ; 
Du  fang  des  Ennemis  el.e  inonde  la  Terre  ; 
Le  Ciel  entre  (qs  mains  a  remis  Ion  Tonnerre  j 
L'Ange  exterminateur  combat  à  (es  côtés  ; 
Les  bataillons  romj  us  t(;mbent  épouvantés, 
Leurs  Chefs  font  rer  verlés  par  un  bias  irvifible: 
Dieu  les  frappe  lui-  même  j  6  vengeance  terrible  ! 
Tout  s'allarme  ,  tout  fuit,  tout  et  de  iansefiort; 
11  ne  refle  qu'un  champ  uii  tviom,  he  la  Mort. 
Ainh ,  rcuthé  des  pleurs  que  veribit  Samarie, 
Ce  Dieu  la  délivra  des  Troupes  de  Syrie. 

Bientôt  racrédarsReims,CHARiTS  vidorieux, 
Jouit  en  sûreté  du  rang  de  les  A  yeux  , 
On  voit  flotter  par  tout  l  Ltendarr  de  la  France , 
On  voit  avec  les  Lys  vefleurii  TabDudance  ; 
La  Diicordeefl;  auxfeis,  icsl  cuples  lont  loumis, 
La  Patrie  efl  vengée  ;  il  n'eft  plus  d'Enneniis  : 
Et  l'Anglois  ,  confondu  dans  Ion  proiet  furefte  , 
]Se  remporte,  en  fuyi^.nt,que  le  courroux  ccleiie. 

C  H  A  QU  E  volume  de  cette  colletlion 
Dramatique  eft  orné  d'une  jolie  Gravure 
analogue  à  quelque  Pièce  du  Tome.  Les 
Portraits  de  M.  6c  Madame  Favari,dt{i\n6s 
par  d'habiles  Maîtres  ,  &  trè^-reffemblans , 
fe  trouvent  à  la  tête  du  premier  &  du 
cinquième  Volumes. 

F  I  N. 
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Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi, 


ACTEURS. 

X  HESÉE,  M,  Rochard. 

H  1 P  P  O  L IT  E  Mde.  Dcheffe. 

A  R  I  C I  E ,  Mlle.  Sylvia. 

PHEDRE,  Mlle.  Sidonie. 

CE  N  O  N  E  ,  Mlle.  Agathe  Sdcotd. 

P  L  U  T  O  N  ,  M.  Sticotti. 

MERCURE,  M.  Carlin. 

DIANE,  Mlle.  Sidonie. 

T  I  S  I  P  H  O  N  E  ,  M.  Vincent. 

LES    PARQUES,  Mrs.  Vincent ,  Joachin , 

Baletti. 
DÉMONS. 

MATELOTS. 

CHASSEURS,  CHASSERESSES. 

JUCHERONS,  BUCHERONNES, 


H  IPP  OLITE 

ET 

A  R  I  C  I  E  , 

PARODIE. 

Le  Théâtre  repréfente  le  Temple  de  Diat^e, 


SCENE    PREMIERE. 

AR  I  C  ÏE, feule. 

Air  :  Qid  des  deux  pourrons-nous  choijîr  <? 

JL< 'Amour  excite  mon  défir  , 

Et  je  m'offre  à  Diane  ; 
Qui  des  deux  pourrai-je  choifîr , 

Pour  vivre  avec  plaifîr  ? 
Ai; 


;^      HIPPOLITEÙ'  ARÎCIÈ, 

Cherchons  la  paix. 

Non  ,  le  iMonde  prophane 

N'a  jamais 
Que  taux  attraits  ; 
Mais  fans  Amans  , 
Perdrai-je  ici  mon  tems 
,  Dans  les  ennuis  ? 

C'ell:   encor  pis. 

Air  :  Qu'on  en  dife  ce  q:ion  voudra^  tout  ci^  tout  çak 

Qu'on  en  dife  ce  qu'on  voudra  y 

Tout  ci  ,  tout  ça , 
Que  fur  moi  la  critique  morde  , 
Hippolite  eft  fort  à  mon  gcé  , 

Poudré ,  tire  , 
Chauffé  comme  un  Danfeur  de  corde  î 
Qui  n'aimeroit  ce  beau  cadet  , 

Coquet  f 

Guinguet , 
Qui  fçaic  chanter  Ci  ner. 

Air  :  //  m'eji  avis  qu€  l'on  me  fourre* 

Dans  la  retraite  où  je  vivrai , 
toujours  à  lui  je  penferai  : 
Quoiqu'il  foit  fortement  modefte  y 
Diane  n'aura  que  fon  refte. 


PARODIE. 

l  ,, .. 

SCENE    II, 
HIPPOLITE,   ARICIE, 

HIPPOLITE. 

Air  ;  A  l'ombre  de  ce  verd  bocage, 

Y   Ous  immolez  à  la  DéefTe 
Des  jours  fi  chers ,  fi  précieux  1 
On  doit  confâcrer  fa  jeunefiTe 
Au  Dieu  qui  brille  dans  vos  yeux, 
Lç  cœur  eft  fait  pour  la  tendrelTe , 
Il  eft  oifit  en  ce  féjour. 
Notre  hyver  eft  à  la  fageflTe  , 
Notre  printemps  eft  à  Pamour. 

A  RI  Cl  E. 
Air  :  Votre  heauié  fourntt  tout  l'Univers*. 
Quel  intcrêç  y  prenez-vous ,  SeigneuE  ? 
Vous  n'aime?  rien  \  les  filles  vous  font  peuf« 
HIPPOLITE, 
Je  rends  les  armes  j 
J'ai  pour  vos  charmes 

Une  pitié 
Qui  pafte  l'amitié. 

Air  :  Viens  dans  ma.  cellule. 
Je  veux  ma  poulete  , 
Dans  votre  retraire , 
Pour  prouver  ceci  , 
Ayec  vous  pî'cnferrnef  auflî.. 

A  iij 


J     HIPPOLITE  ^  ARICIE, 

ARICIE. 
Air  :  A  l'Amour  rendons  les  armes. 
Bon  l  Monfieur  ,  vous  voulez  rire. 

HIPPOLITE. 
Non  ,  ma  foi ,  c'eft  en  honneur. 
Tenez  >  tout  vers  vous  m'attire. 
Je  foupire-, 
C'eft  vous  dire 
Que  je  porte  un  rendre  cœur. 
ARICIE. 
Mmeur. 
Que  venez-vous  de  m'apprendre  ? 

HIPPOLITE. 
Ah  î  calmez  votre  courroux. 
l'Amour  ne  peut  vous  furprendre  j 
Je  perds  un  efpoir  trop  doux  ; 
Vous  n'avez  pas  le  cœur  tendre. 

ARICIE. 
Abrégeons.  Il  eft  à  vous. 
HIPPOLITE. 
Air  :  Ah  !  qui  vous  a  j  qui  vous  a  ^  qui  vous  a\ 
Je  n'aurois  pas  cru  cela 
De  la  fierté  d'Aricie. 
ARICIE. 
Eon  !  but  à  but  nous  voilà  ; 
Trop  de  réfiftance  ennuie. 
ENSEMBLE. 
Banniflons ,  bannifTons  ,  banniiïbns  la , 
Banniflons  la  cérémonie. 
ARICIE. 
Air  de  Couperin  :  Sœur  Monique. 
Je  n'aurai ,  l'Ami  , 
Aucun  fouci 


PARODIE.- 

De  tout  ce  que  l'on  fait  ici  ; 
Je  veux  dans  mon  cœur , 
Malgré  l'honneur  , 
Conlerver  toujours  mon  ardeur. 
On  me  verra  nuit  de  jour  > 
En  novice  , 
Spéculatrice , 
Ne  m'occuper  que  de  l'amour. 
Je  n'aurai ,  l'Ami ,  &c. 
H  IP  PO  LITE. 
Air  :  Pourvoir  un  peu  comment  ça  pra, 
Chafte  Diane  j  écoute-nous. 
A  notre  amour  fois  favorable. 

A  R  I C I  E. 
LaifTez-Diane ,  y  penfez-vous  ? 
Tout  amant  près  d'elle  eft  coupable. 
Cette  Honefta 
Se  vengera. 
H I P  P  O  L I T  E. 
Voyons  toujours  comment  ça  f'ra. 
DUO. 
HIPPOLITE  &  ARICIE. 
Air  :  Ah  !  Thérefe. 

Ah  !  Déeiïe  , 
Ta  fageffe 
Devroit  punir  notre  penchant. 
Touc  m'accufe  ; 
Mais  excufe  , 
Nous  nous  aimons  innocemment. 

A  iv 


I     HlPPOLlTE  6-  ARICIE, 

ïii  vas  jouer  un  rôle 
Drôle  , 
En  lervant 
Les  fei.x  d  un  grilant. 
Ah  !  Déciïe  ,  &c. 

(  Danfe  des  Prètrejjes  de  Dian^.) 
HlPPOLlTE. 
Air  :  Je  vous  la  gringole. 
Eh  !  quoi  l  fans  fe  trémoufTer  3, 
Tournoyer  fans  celfe  , 
Paiïer  &  repalfer  1 
Ce  Bailec  me  blefTe, 
Rangez  vous  ,  laiiïèz  danfer 
La  Grande  Prècrene.  (on  dA]NS|.} 

A  RI  CI  E. 
Air  :  Sur  le  pont  d'Avignon. 
Mais  il  eft  à  pcopos  que  la  Danfe  finiffe  , 
La  vieille  Phèdre  yient ,  &  fa  jeune  Nourrice. 
y  '    ^    -■.^.— ■.—.  ^^ 

SCENE     III. 

PHEDRE  ,  (ENONE,  HIPPQLITE 
'       ARICIE. 

PHEDRE, 

Menuet  de  l'Opçia  :  A-^nés  qià auparayafiu^ 

J|7  Ar.  des  noeuds  çternels  , 
Kia  chère  Aricie , 
Yous  allez  être  unie 
Aux  Iinmortcls^ 


PARODIE.  p 

Pouvez-vous  faire  mieux  l 
Ah  !  qu'il  ell  glorieux 
D'aller,  ma  Mie  , 
Pe  piiir  avec  les  Dieux  '. 

A  R  1  Cl  E. 
Ceft  tro'o  d'honneur  ,  hélas! 
Je  ne  m'en  flatte  pas. 
Qui  !  moi  j  Diviniré  ! 
Je  m  en  ciens  à  l'humanité. 
PHEDRIi. 
Air  :  Comment  donc  ,  petite  effrontée  ? 

Comment  donc ,  petite  volage  , 
Vous  ofez  avoir  de  tels  fentimens  ? 
Je  prétends 
Et  j'entends 
Qu'avec  Diane  1  on  s'engage, 
Dans  ces  lieux  fi  charmans  | 
On  eft  à  l'abri  des  Amans. 
Comment  donc  ,  petite  volage  , 
Yous  ofez  avoir  de  tels  fentimens  ? 
ARICIE. 
Oh  !  vraiment  , 
Oh  !  vraiment , 
On  réfléchit  à  mon  âge  j 
Oh  !  vraiment , 
Oh  !  vraiment , 
A  préfent 
Mon  cœur  fe  fenc. 
PHEDRE. 
Un  tel  lansaee  eft  nouveau  ! 
Songez  combien  il  eft  beau 
*   •  *  Jp'être  fage, 


lo  HIPPOLITE  &•  ARICÎE, 
A  R  I  C  I  E. 

Que  vient-elle  nous  conter  ? 
Ah  !  je  dois  me  contenter 
De  vous  imiter. 
Oh  !  vraiment  , 
Oh  !  vraiment , 
On  réfléchit  à  mon  âge  , 
Oh  !  vraiment  , 
Oh  !  vraiment  , 
A  préfent 
Mon  cœur  fe  fent. 

PHEDRE,  à  HIPPOLITE. 

Air  ;  La  Bergère  de  nos  hameaux. 

Vous  voilà  tout  comme  un  nigaud  j 
Vous  fouffrez  qu'elle  me  railonne  ? 
Réprimandez-la  comme  il  faut. 

HIPPOLITE. 
Nous  ne  devons  gêner  perfonne. 

C'ell  trop  de  rigueur  j 

Et  fi  fon  petit  cœur 
Prend  goût  pour  le  ménage  , 

On  doit  fe  reprocher 

De  vouloir  Pempêcher 
D'en  faire  un  bon  ufage. 

PHEDRE. 

Air  :  Pata ,  pata  j  pan  j  ter  ^  lin  ^  tin  j  tin. 

Ah  !  je  vous  entends  > 
Taran ,  tantan  ,  taran ,  tantan; 


PARODIE.  li 

Puifqu'à  m'obftiner  on  s'applique  , 

Qu'une  mufique 

Géométrique 
Taran  ,  tan  tan  ,  taran ,  tan  tan  , 
Soutienne  mes  aigres  accens  > 
Vengeons-nous ,  vengeons-nous. 

ARICIE. 

Quelle  mouche  la  pique  ? 
PHEDRE. 
Par  mes  cris  forcés ,  par  mes  éclats , 
Je  vais  jetter  ce  temple  à  bas  j 
Tremblez ,  tremblez  ,  tremblez. 

HIPPOLITE. 

Mais  vous  n'y  penfez  pas. 
PHEDRE. 
Tremblez ,  tremblez  ,  tremblez. 
ARÏCIE. 

A  quoi  bon  ce  fracas  ? 
HIPPOLITE. 
Ma  foi ,  fa  colère  eft  comique. 
PHEDRE. 

Par  mes  cris  forcés  &  redoublés  , 
Déjà  ces  murs  font  ébranlés  : 
Tremblez  ,  tremblez ,  tremblez. 

(Hippolite  &  Aride  rentrent.) 


ri2  HIPPOLITE  G-  ARICIE, 


e 

SCENE 

I  V. 

s 

PHEDRE,  (ENONE, 

PHEDRE. 

■  '       ) 

Aîr  :  j4h  !  morbleu  ^fambleu  ,  Marion. 

JJ^Nfin  ,  j'ai  découvert  leur  fevi, 
Hippolite  fuir  ma  rivale. 

Sambleu  ! 
Venez  dépic ,  rage  infernale  , 

Morbleu  ! 
(E  N  O  N  E. 
Air  :  Ce  qui  ncfi  quune  eriflure^ 

Comment ,  Monfieur ,  votre  époux 

Prend-jl  la  çhofe  ? 

PHEDRE. 
Pourquoi  n'eft-il  pas  chez  nous  ? 

De  tout  il  eft  caufe.  (bis^) 

Air  :  Y  a  bien  d'ia  différence. 

Thefçe  eft  chez  les  Diables  ^ 
Arcas  te  le  dira, 

ŒNONE. 

Ah  !  ah! 

PHEDRE. 
Dans  ces  lieux  effroyables^ 
Sans  doute  il  reftera. 


Parodie.  «^ 

(E  N  O  N  E. 

Ah!  ah! 
N'y-  a  pas  gxand  mal  à  ça. 

Air  :  Nous  autres  bons  F'îllagâois* 

Paf  cette  nouvelle-U 
Vocre  flâme  efl:  autorisée* 

PHEDRE. 
Nourrice ,  comment  cela  ? 
Hippolite  eft  lils  de  Thefée. 

CE  N  O  N  E. 
Bon  !  qui  vous'en  afiTurera  ? 
le  doute  vous  excufera  : 
Qui  fçait  d'où  je  venons  tretoits. 
A  votre  penchant  livrez-vous. 

Air  ;  J'en  f'rai  la  folie  ^  ma  mis. 

Pour  avoir  la  préférence , 

Offrez  la  couronne  : 
A  votre  âge  l'on  finance. 

PHEDRE. 
C'efl;  bien  dit ,  ma  bonne  : 
Mais  s'il  ne  m'aime ,  après  cels  , 
On  verra.. ..tour  ce  qu'on  verra. 

Air  :  Belle  Brune, 

Ah  !  Nourrice ,  (^w.]J 

Si  ce  Gas 
Ne  m'aime  pas  , 
Je  mourrai  de  h  jaanilïe. 

(Elks  rentrent,^ 


14  HIPPOLITE  6*  ARICIE, 
SCENE      V. 

Le  Théâtre  reprefente  les  Enfers, 
THÉSÉE, TISIPHONE. 

THÉSÉE. 

Air  :  Diabk:iot, 


E 


H  !  quoi ,  ne  puis-je  vous  quitter  ? 

Laifïèz-moi  refpirer  ,  Madame. 

TISIPHONE. 

Non  ,  ne  penfe  pas  éviter 
L'ombre  de  ta  première  femme  : 
Je  veux  toujours  te  tourmenter  , 
C'eft  moi  qui  double  Tifiphone. 

THÉSÉE. 
Tu  m'as  tant  tourmenté  la  haut. 

TISIPHONE. 
Crois-tu  qu'ici  je  fois  moins  bonne  f 
Diablezot. 

THÉSÉE. 

Air  :  Iris  eft  plus  brillantes 
Que  ton  afpeâ;  me  fâche  l 


I 


PARODIE. 

TISIPHONE. 

'  Apprends  qu'ici  ma  tâche 
£ft  d'aller  fans  relâche 
Boureler  les  Maris. 
Pleure  ,  lamente ,  prie , 

Crie, 
il  faut  qu'une  furie , 

Rie, 
Du  trouble  des  Efprits  ; 
Tes  toutmens  font  mes  plaifirs  chéris. 

Menuet  de  Cupis. 


ï; 


THÉSÉE. 

Quoi  !  jamais , 
N'aurai-je  de  paix  ? 

Démon  , 
Eloigne-toi  donc. 
Dans  ces  lieux  de  douleur 
.Toi  feul  tu  combles  l'horreur 
De  mon  malheur. 

Ta  fureur 
En  a  trop  joui  ; 

Ton  cœur 
En  eit  réjoui  : 
Aucun  Diable  à  mes  yeux 

N'efl:  plus  odieux. 
Faut-il  qu'un  héros  fubiffe 
Le  plus  rigoureux  fupplice  ! 
Qu'il  frémiffe  , 
Qu'il  gémifl'e  , 
Pour  ton  u.iique  plaifir  ! 
C'eft  alTez  me  faire  fouffrir  ; 
Ah  !  du  moins  que  la  mort 
Termine  mon  lort. 

Quoi  !  jamais ,  &c. 


TISIPHONE, 

Jamais 
De  paix. 

Non. 


Que  ma  fureur 
Trouble  ton  cceuTi 


Oui. 


Tant 


mieux. 


Aux  Enfers  tu  vas  foufFrir  y 
Languir , 
Et  la  mort 
Ne  peut  finir 
Ton  trifte  fort- 
Jamais  _,  &c. 


i6    tlîPPOLÏtÈ  &  ARîCîËi 

THESEE. 

Air  :  Que  je  fuis  à  plaindre  en  cette  débauche  / 

Rien  ne  peut-il  donc  fléchir  ron  ame  ? 

T I  S  I  P  H  O  N  E. 

Mon  de'voir  eft  de  t'aftliger. 

Je  ne  ferois  pas  l'om'oie  de  ta  fenamef  j 

Si  je  ne  te  faifois  enrager. 


SCENE      VI. 

U Enfer  $ouvre;on  voit  F liiton  furfôn  Trâney 
les  Parques  à  fts  pieds* 

PLUTON,  THESEE,  TISIPHONE, 
LES   PARQUES. 

T  H  E  S  É  Ë. 

Air  :  Quand  on  parle  de  Lucifer, 

v3Alut  à  Monfieur  Lucifer  , 
Souverain  du  fombfe  Empire. 
{àpart.)  Avec  fa  grand'  fourche  de  fer  , 

Sa  gravité  me  fait  rire. 
(haut.)  Je  fuis  fatigué  d'être  dans  l'Enfer"  f 
Permettez  que  je  me  retire. 

Air  :  Des  Pendus. 
Seigneur  ,  je  fuis  de  qualité  , 
De  Neptune  l'Enfant  gâté  5 
Ainfi^je  fuis  de  la  famille* 

PLUTON, 
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P  L  U  T  O  N. 
Oh  !  bien  ,  je  veux  que  l'on  l'étiille  , 
En  faveur  de  la  parenté  ; 
Tu  ne  l'as  que  trop  mérité. 

Air  :  P^ous  vvule^  me  faire  chanter. 

Vous  veniez  ,  Monfieur  mon  Neveu  j 
Pour  me  ravir  ma  femme. 
THESEE. 
C'étoit  pour  mon  ami. 
PLU  TON. 

Morbleu  ! 
L'adion  eft  infâme. 
THÉSÉE. 
Pirithous  vouloit  l'avoir , 
J'aidois  à  l'entreprife. 
Vous  ne  devez  pas  m'en  vouloir  ^ 
L'ufage  m  autorife. 

PLUTON. 

Air  :  //  faut  fuivre  la  mode. 

On  eft  chez  moi  fort  mal  venu  , 
En  fuivant  pareille  maxime. 

THÉSÉE. 
De  rendre  le  Diable  cornu  , 
Ah  !  voyez  ,  c'eft  faire  un  grand  crime! 

PLUTON. 
Tu  veux  de  ton  oncle  Pluton 
Faire  donc  un  mari  commode  ? 
Eft-ce  le  fait  d'un  Dieu  Démon 
De  fe  mettre  à  la  mode  ^ 

B 


iS  HIPPOLÎTE  (^  ARICIÈ, 

Air  :  Vautre  jour  j'apperçus  enfonge, 
Pirichoiiseft  lavidime 
De  fon  amour  mal-entendu. 
Le  même  tiaitemenc  t'efl  dû. 
THÉSÉE. 
Air  :  Paroles  de  l'Opéra. 
Ah  i  fi  fon  amour  eft  un  crime  , 
L'amitié  qui  pour  lui  m'anime 
N'eft-elle  pas  une  vertu  ? 
P  L  U  T  O  N. 
Air  :  Ah  !  Robin  j  tais-toi, 
L'antithèfe  eft  pitoyable. 

THESEE. 
Je  fuis  un  héros  de  bien. 
PLU  TON. 
Quand  on  eft  l'appui  d'un  vaurien  i 
On  eft  comme  lui  coupable. 

THÉSÉE. 
Ah  !  dis-moi  pourquoi  ? 
P  L  U  T  O  N. 
Sut  le  ton  du  Vers  précédent» 
Ah  !  morbleu,  tais-toi  > 
Tu  voudrois  ,  je  le  croi , 
Crier  comme  un  Diable  , 
Et  plus  haut  que  moi. 

(Thefée  rentre.) 
Air  :  Ave-^'vous  va  ce  héros. 
Aflemblons  le  Tribunal 

Infernal  ; 
J'ai  des  Juges  de  mérite  , 
Des  Procureurs  ,  des  Huifîier*, 

Des  Greffiers , 
Et  des  Avocats  d'élite. 


i 


PARODIE.  ip 


SCENE     VIL 

tLÛTON,   LES  PARQUES; 
TROUPE    DE'  DIABLES  , 

en  robes  de  Valais ,  avec  des  cornes, 

PL  UT  ON. 

Air  :  Que  devant  volis  tout  s^abbaijje, 

\^  R  écoutez  ,  honorable  afliftance  , 
Deux  infolens  foftt  venus  ici  bas  , 
Pour  me  rraicer  comme  un  Mari  de  France  : 
Jugez  le  fait  ;  vous  étiez  dans  le  cas. 
Que  l'on  opine  : 
A  Proferpine  : 
On  fait  affront  > 
Auffi-bien  qu'à  mon  fronr* 
CHŒUR    DE    DEMONS. 
Air  :  Que  le  mal  de  dents* 
Que  le  Phlegeton , 
Le  Styx  ,  le  Tenare  , 
Que  tout  fe  prépare 
A  venger  le  front 
De  Monfieur  Pluton  j 
Qu'en  ftile  barbare. 
L'on  drefTe  un  Faclum  : 
L'honneur  fe  répare , 
Quand  on  y  déclare 
L'affront  tout  au  long* 

Bij 


ao  HIPPOLITE  &-  ARICÎE, 


SCENE    VIII. 

PLUTON, TROUPE  DE  DÉMONS, 

LES  PARQUES,  THÉSÉE  , 

TISIPHONE. 

THÉSÉE. 

Air  :  C'ejl  ce  qui  nous  enrhume. 


V. 


AiNEMENT  j'appelle  Pirichoiis  ; 

Ah  !  mes  cris  aigus 
Ne  fonc  plus  entendus  , 
Et  ma  voix  fe  confume  : 
Pai  fait  des  efforts  qui  font  fuperflus^ 
Et  !  c'eft  ce  qui  m  enrhume. 

PLUTON. 

Air  :  Amis  j  fans  regretter  Pans. 

Iln'eft  qu'un  moyen  pour  le  voir, 

C'e!l  de  perdre  la  vie  , 
Et  ces  trois  Sœurs  ont  le  pouvoir 
De  remplir  ton  envie. 

LES    PARQUES. 

Air  ;  Nous  femmes  trois  fous  ^  Méfiâmes.  Canon. 

Nous  femmes  trois  Sœurs  fileufes. 
Nous  filons  tes  jours. 


I 
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THÉSÉE.  .  -^ 

Air  :  JTous  qui  yoye^  les  Dames  j  Mandé  loquîmîni. 

Sans  un  ami  fi  rare  ,  ^ 

De  vivre  je  fuis  las. 
Tuez-moi  donc  ,  barbare  , 
Je  ne  m'en  plaindrai  pas. 

LES    PARQUES. 
Nous  ne  pouvons  ,  hélas  l 
Te  donner  le  trépas  y 
Le  Deftin  ici  bas 
Arrête  notre  bras. 

THÉSÉE. 

Air  :  Un  jour  le  malheureux  Lifandre. 

Oh  !  toi  qui  règne  fur  les  foies  , 
Neptune  ,  entends  ma  trifte  voix  : 
Tu  m'as  promis  que  par  trois  fois 
Tu  remplirois  mes  voeux  frivoles. 
Tu  juras  fort  imprudemment , 
J'en  ai  profité  fottement  j 
Mais  ici  ru  m'es  ncceffaire  : 
Le  Styx  a  reçu  ton  ferment. 
Tire-moi  d'ici ,  mon  cher  Père  , 
Et  ne  vas  pas  être  Normand. 

CHŒUR. 

*    Air  :  Refrain. 
T'as  l'pied  dans  le  margouilli , 
Tire-t'en  ,  tire-t'en  ,  tire-t'entatne  j 
T'as  rpied  dans  le  margouilli , 
Nul  ne  peut  fortir  d'ici. 

Biij 


^i     HIPPOLITEÙ-  ARICIE, 

SCENE     IX, 

'Les   A^^eiirs  précédent  ,  MERCURE, 
MERCURE. 

3\,ir  :  Oh  !  rendez-moi  ma  fille. 

\^  H  !  rendez -moi  Thefée  , 
Que  de  bi  ,  que  de  bariolée, 
OIi  I  rendez-moi  Thefée  , 
Au  nom  du  chardon'ret  ? 
PLUTON. 
Air  :  Elle  efi  dam  cette  tour  auge  ^  augé^ 
11  eft  en  mon  pouvoir  , 

Auge  ,  auge  , 
Il  eft  en  mon  pouvoir , 
On  ne  peut  le  r'avoir. 
Air:  Un  jour  le  bon  père  Ahrcûiam,^ 
ï\  vouloir  comme  un  fuborneuç 

M'enlever  Proferpine  , 
Et  de  plus  ,  c'eft  un  franc  voleur  » 

Il  a  pille  Racine  : 
Dans  les  Enfers  il  doit  refter  , 
Pour  n'avoir  pas  fçu  profiter 
D'une  relie  rapine. 
MERCURE. 
Air  :  Nous  autres  bons  Villageois^, 
Il  n'a  pas  cru  faire  mal  , 
Ayez  polir  lui  quelqu'indulgepçe  X 
S'il  ferygit  vo^eriv^l^  ' 


PJRODIE.  »| 

Hélas  !  c'éroit  par  innocence,  . 

Qu'il  forte  de  votre  manoir  5 
Car  Neptune  veut  le  ravoir. 
Ne  devons-nous  pas ,  entre  nous  « 
Excufçr  ies  fots  èc  les  f'oux  ? 
PLUTON.- 
Air  :  L^s  gourdins. 
Qu'il  fDrte  donc  de  ces  lieux  , 
■  Klais  il  n'en  fera  pas  mieux. 

Parques ,  je  vous  en  conjure  , 
Avant  qu'il  fuive  Mercure  , 
Pitei-fa  bonne  aventure. 

THÉSÉE.  A 

Lure  ,  lure  ,  lure  ,  lure, 

LES    PARQUES. 
Allons  ,  donnez-nous  votre  main  , 
Civiçrçlin  ,  guin  ,  guin  ,  guerelin  ,  guin  ,  gain. 
Air  :  Gros  nei(  j  gras  ne^.  Canou* 

Frémis  d'effroi  « 
Où  cours-tu  ,  malheureux  Roi  ? 
Tu  vas  retrouver  les  Enfers  chez  toi, 

{Pluton  &fa/uit^  rentrent.) 
THÉSÉE  ,  à  TisiPHONE^ 
Air  ;  Perreue  écant  defjus  l'herhtttç. 
Ah  î  quelle  horreur  glace  mon  ameî 
Expliquez-moi  cela  y  Madame  \ 
tes  Epfers  chez  moi  ! 

ÎISIPHONÊ. 

Oui ,  chez  toi» 
Tu  vas  revoir  ton  autre  femme  , 
Ençor  plus  DiableiTç  que  moi. 

{^Elle-  rentre*) 
{Thefée  fuit  Mercury.}  ^  i^ 


-% 


HIPPOLITE  G-  ARICIE^ 


SCENE     X. 

^e  Théâtre  représente  le  Palais  deTheJee  $ 
on  voit  la  Mer  dans  V enfoncement, 

P  H  E  D  RE,   (E  N  O  N  E. 

PHEDRE. 

Air  :  A  fa  voijîne. 


/  ^. 


G 


'Alante  mère  des  Amours , 
En  moi  ton  feu  pétille. 
Combien  as-tu  joué  de  tours 

A  ma  tendre  famille  l 
Chez  nous  ton  goût  paflTa  toujours 

De  mère  en  fille. 

Air  :  Ah  !  mon  mal  ne  vient  que  d'aimer» 

Fais  qu'Hippolite  m'aime  bien  > 
Et  je  ne  te  blâme  de  rien. 
C'eft  toi  qui  formas  mon  lien  , 
Dans  le  fond  j'en  ai  honte  : 
.  "Mzxs  hélas  !  mon  crime  eft  le  tien  , 
.  Je  mets  tout  fur  ton  compte. 
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SCENE     XI. 
HIPPOLITE,  PHEDRE,  (ENONE. 

(E  N  O  N  E  ,  à  Phèdre. 
Air  :  Le  tout  par  riature» 

iJ  E  vois  venir  votre  amant. 
HIPPOLITE. 

Madame ,  quel  accident  ! 
Mon  père  n'eft  plus  vivant. 
Je  viens  en  diligence 
Vous  faire  mon  compliment      ■ 
De  condoléance. 

Air  :  Ma  Nanon  ,  ne  pleure':^  pas» 
On  dit  qu'il  eft  aux  Enfers. 

PHEDRE. 
Oui ,  ce  n'eft  plus  un  myftere. 

HIPPOLITE. 
C'eft  un  bon  Papa  que  je  perds;  * 

Sa  mort  aufli  vous  défefpere. 

PHEDRE. 
Le  bon  homme  avoir  fait  fon  tems  , 
Ne  parlons  plus  que  des  vivans.  {bis.) 

Air  :  De  II  Amour  tout  fubit  les  loix.   Du   Ballet 

des  Sens. 
C'eft  trop  feindre  , 
Connois  mon  fort  ; 


sCm? FOUTE  6*  ARlClE, 

Qu'ai-je  à  craindre  ? 

Ton  père  eft  mort. 

ïl  n'ell  gueres 

De  belles  mères 

Dont  les  beaux  fils 

Ne  foient  hais  \ 

M^is  je  donne 

Dans  l'autre  excès  ; 

Je  fuis  bonne  , 

Et  tu  me  plais  :  'Ç 

Ma  couronne  ,  '-  j 

Et  ma  perfonne , 

Xùut  eft  à  toi  , 
Mon  Roi. 
H  I  P  P  O  L  I  T  E. 
Air  :  Si  le  Roi  m'avait  donné» 
Croyez  vous  que  de  ces  biens. 

Moi ,  je  me  foucie  ? 
Je  fuis  content  ,  (ij'obtietis 

Ma  chère  Aricie  : 
Je  l'aime  avec  loyauté  ; 
Gardez  votre  royauté. 

LailTez-moi  ma  Mie , 
O  gué  , 

Laiffez-moi  ma  Mie, 

PHEDRE, 
Air  :  Du  ççùllon  couleur  de  rofe.  Non  j  />/?<? 
veux  pas  badiner. 
Aucun  efpoir  ne  m'eft  permis» 
On  me  préfère  ma  rivale. 
H  IP  POLI  TE, 
Votre  rivalç  1  je  frçinisî» 


PAR03IE.  sij 

PHEDRE. 

Pour  toi  ma  flâme  eft  fans  égale. 
Mon  cher  enfant ,  fois  de  moitié, 

Ù^HIPPOLITE. 
Vous  ajlez  caufer  du  fcandale. 

PHEDRE. 
Tu  ne  fens  pas  quelque  amitié  t 

H  I  P  P  O  L  I  T  E . 
Je  ne  fens  que  de  la  pitié. 

PHEDRE, 
Air  :  Je  vois  venir  ma  mère  ^  arrête\-vous  done^ 
11  me  rgille  e^icore  en  face  ! 
Rends-roi ,  mon  petit  mignoi^. 

H  I P  P  O  L I  T  E. 
Songez- vous  qu'en  cette  place 
Quelqu'un  peut  vous  voir, 
PHEDRE, 

Bon  !  bon  ! 
Je  n'entends  point  du  tout  raifon. 
H  I  P  P  O  L  I  T  E. 
Eh  !  fi  donc  ,  Madame  ,  on  va  vous  fuî?-: 


Arrêtez-vous  donc, 
PHEDRE. 
An  :  M.  le  Prévôt  des  Marchands. 
Puifque  tu  ne  peux  me  fouffrir  , 
Barbare  ,  fais-moi  donc  mourir  ; 
Rends- toi  digne  fils  de  ton  père  j 
Des  monftres  il  fut  la  terreur, 
yr>  feul  échappe  à  fa  colère  ; 
f  r^|)pç ,  ce  tnonllçç  eft  d^ns  mon  cœur. 


28  HIPPOLITE  &  'ARlCîE; 

Air  :  Tourne  j  tourne^  tourne  ,  c'efi  ton  payements 

'-  Tu  me  hais  autant  que  je  t'aime  , 
Tire  fur  moi  ton  coutelas. 
Cruel  ,  fi  tu  ne  l'ofes  pas , 
J'en  prendrai  la  peine  moi  même. 
Tità,  tire ,  ou  bien  mon  bras  plus  fubtil.... 

(Elle  lui  arrache  fon  épie.) 
HIPPOLITE, /a  reprenant. 
Arrètez-donc ,  il  a  le  fil 


SCENE    XII. 

THÉSÉE  ,  PHEDRE,  HIPPOLITE  , 

(ENONE. 

THÉSÉE. 
Air  :  Ah  !  j'ai  tout  vu. 


Al 


,H  î  j'ai  tout  vu  , 
J'en  fuis  bien  convaincu , 
Qui  l'eût  dit  ?  Qui  l'eût  cru? 
M'y  feiois-je  attendu  ? 
Œ  N  O  N  E. 
Dieux  îc'eft  le  Roi! 

PHEDRE 
C'eft  mon  époux  ! 
HIPPOLITE. 

Mon  père  ! 


PARODIE.  25j 

PHEDRE,  l>as  à  Œnone, 

Que  faire  ? 
Ma  chère , 
Hélas  !  roue  eft  perdu. 

(E  N  O  N  E. 
O  retour  imprévu  ! 

THÉSÉE. 
Quel  défarroi  l 
{J  Phèdre.) 

Madame  ,  expliquez-moi 
Le  tracas  que  je  voi. 

PHEDRE,   à  These'e. 

N'approchez  point  -,  l'Amour  eft  outragé} 

Que  l'Amour  foit  vengé. 
u  De  vous  je  prends  congé. 

(EUe  rentre.} 
THÉSÉE,  à  HiPPOLiTE. 

Toi ,  mon  fils  , 
Approche  Se  m'éclaircis. 

HIPPOLITE. 
Ah  !  Seigneur ....  juftes  Dieux  ! 

THÉSÉE. 
Il  ne  répond  pas  mieux. 

HIPPOLITE. 

Je  vous  fais  aufli  mes  adieux." 

(Il  rentre.) 


3»    HIFPOLITE  tf  ARîCAÉ, 

;  SCENE    Xlii. 

THÉSÉE,   (ENONE* 
THÉSÉE. 

Suite  de  l*air. 

J7  Hedre  me  fuit  , 
Hippolite  la  fuir. 
Me  voilà  bien  inftruit  ! 
Vous  , 
Dites-nous , 
Qui  mérite  mes  coups  î 
Je  prétends  tout  fçavoir» 

(E  N  O  N  E. 

Jufqu'au  revoir  , 

Bon  foir. 
(Œnone  veut  rentrer  ;  Thefée  V arrête.) 

THÉSÉE. 

Air  :  Sont  les  garçons  du  port  au  bled* 

Reftez  ,  reftez  ,  par  la  fangoi  î 

Se  raille-t-on  ici  de  moi  ^ 
Je  veux  fçavoir  toute  rhiftoire. 

CE  N  O  N  E  ,  à  part. 
De  la  Reine  fauvons  la  gloire. 


P  A  k  0  D  I  E.  ^i 

Alt  l  Le  Roi  dit  à  la  Reint, 

Votre  fils  &  la  Reine , 
La  Reine  &  votre  fils...» 

THÉSÉE. 
Dieux  !  je  fuis  à  la  gêne. 
Ah  !  par  pitié  finis. 

Air  ;  Uoccafion  fait  le  larron. 
La  Reine  enfin  ....  ce  fer  armé  contre  elle..,; 
THÉSÉE. 
Que  veux-tu  dire  avec  ton  fer  armé  ? 
Quel  accident  a  brouillé  leur  cervelle  ? 
Ne  puis-je  mieux  erre  informé  f 

(S  N  O  N  E. 
Air  :Tu  tueras  ton  père  &  ta  mère, 
Sçachez  donc  qu'un  amour  funefte..;.' 

THÉSÉE. 
Ah  !  j'entends,  j  épargne  lerefte, 

{(Enone  rentre.) 

^■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■BWWiOWWBIWWW» 

SCENE     XIV. 
T  HESÉE,/^«/. 

Suite  de  l'Air. 

\J  U'ai-je  appris  !  j'ai  le  cœur  navré  j 
Je  cède  à  toute  ma  colère  j 
Méchant  enfant  dénaturé  , 
Vous  voulez  honnir  votre  père  î 


52   HIPPOLITE  Gr  ARICIE; 

Air  :  Je  fuis  gaillard  j  &  fai  bon  ejlomach. 

Hélas  !  le  Diable  me  l'avoic  bien  dit  : 
Grand  Dieu  des  mers ,  fers  mon  dépit , 

Contre  un  enfant  maudit. 

Tu  dois  ,  étant  fon  grand-pere  j 

Corriger  ce  téméraire. 
Montre  lui  fon  tort. 
Tout  d'abord  , 

Fais-lui  fubir  la  mort , 

Sans  forme  de  procès , 

Pour  prix  de  fes  forfaits  ; 

Et  nous  nous  inftruirons  après 

Tout  à  loifir  des  faits. 

(Ritournelle  pour  le  frémiffement  des  flots.) 

Ail  :  Les  Trembleurs, 

De  courroux  l'onde  s'agite. 
Tu  vas  périr  ,  Hippoiite  : 
N'ai-je  pas  étc  trop  vite  .*• 
Je  fuis  un  nigaud  crois  fois  j 
Mais  ma  fotile  dernière 
L^emporte  lur  la  première: 
Et  Neptune ,  à  ma  prière  , 
En  un  jour  en  a  fait  trois. 


SCENE 
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SCENE     XV. 

THESEE,  M  ATELOTSj 
MATELOTTES. 

THÉSÉE. 

Àir  '.  Allons  donc  jjoue^j  violons. 


D 


'Où  naît  cet  autre  tintamare  } 
Des  Matelots,  fans  dire  gare  , 
Viennent  exercer  leurs  jarets. 
Allez  danfer  fur  le  rivage. 

UNE    MATELOTTÊ. 
Non  ,  Sire  ,  il  y  fait  trop  d'oragfe; 

THÉSÉE. 
Ils  font  faits  comme  des  barbets  , 
Ils  vont  crotcer  tout  mon  Palais. 
On  prend  bien  fontems  pour  des  daniesî 
Supprimez  ces  extravagances. 
UNE    MATELOTE. 
Ah  !  Sire ,  faites  grâce  aux  airs  ; 
Retranchez  plutôt  tous  les  vers. 
Air  :  Catherinette  ajfifefur  le  bord  de  la  Mer» 
On  vient  ici  fe  rendre 
Pour  vous  complimenter  : 
Daignez  du  moins  entendre 
Vos  Matelots  chanter  : 
CHCEUR. 
La ,  U  )  niî ,  fa  ,  fa ,  fa  ,  fa ,  re  ,  la  ,  tni ,  fa ,  la^ 
fol ,  fa  /mi ,  re ,  ut. 

c 


^^  HIPPOLITE  Ù-  ARIClEi 

THÉSÉE. 

Air  :  N^on  ,  non  j  Je  ne  veux  pas  rire. 

Morbleu  ,  faquins  ,  vous  tairez-vous  ? 
*  ?     Tous  mesfujets  font-ils  dôhc'fouxJ 
Allons  ,  qu'on  fe  retire. 
Non  ,  non  ,  je  ne  veux  pas  rire  , 
Non  ,  non  ,  je  ne  veux  pas  rire  ,  moi  , 
Non  ,  non  ,  je  ne  veux  pas  rire. 

(  Ils  rentrent  tous.) 


AJÉ^iaai 


SCENE     XV  I. 

Le  Théâtre  repréfente  une  Foret, 
H  I  P  P  O  L  I  T  E  ,  /^«/, 

Air  :  De  l'Opéra. 


i\H!faut-i 


c-ilen  un  jour  perdre  tout  ce  que  j'aimt? 
Air  :  Le  fameux  Diogene. 
Mon  père  avec  menace  , 
De  fes  Etats  me  chafTe 
/»î»t,^  :    Air©z  mal  à  propos  : 

Moi ,  fi  plein  d'innocence  , 
Je  n'ai  ,  pour  ma  défenfc  , 
Ofé  dire  deux  mots. 
Ah  !  faut-il,  &c. 

K\x:  :  Je  ne  regrette  point  la  Ville, 
i-**  ;  Je  nre  regrette  po-mt  la  Ville,  ^ 


'  \ 


I 
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Ki  les  Bourgeois  qui  font  dedans  ^ 

Ma  lirette. 
Ni  les  Bourgeois  qui  font  dedans. 

Même  Air, 
Je  ne  regrette  qu'une  fille  , 
Qui  m  auroit  fait  pafTer  le  tertis  >' 

Malirette, 
Qui  m'auroit  fait  palTer  le  tems. 
Ah  l  faut-il ,  &c. 

Air  :  Qu'Importe  ^  qu'importe  ? 
Oeft  elle-même  que  je  vois  ; 
Seule  elle  me  cherche  en  ce  bois  ; 
La  bienféance  y  perd  (qs  droits  , 
Qu'importe , 
Qu'importe  ? 
L'Opéra  traita  mille  fois 
La  vertu  de  la  forte. 

r  a 

SCENE    XVI  L 
HIPPOLITE,   ARICIE.: 

A  R  I  C  I  E. 

Air  :  Le  bonheur  de  ma  vie  n'a  duré  quun  moment* 

JL  U  quittes  donc  ces  lieux  ? 
HIPPOLITE. 
C'eft  contre  mon  envie. 

A  R I  C  1  E. 
Sans  faire  tes  adieux 

Cij 


5^   HIPPOLITR  tf  ARlClEi 
A  la  tendre  Aricie. 

HIPPOLITE.  , 

Souvent  l'honneur  s'oublie  > 
J'ai  craint.... 

ARICIE. 

Que  craignois-tu? 
HIPPOLITE. 
Vous  êtes  trop  jolie  ; 
J'ai  craint  pour  ma  vertu. 

Air  :  fai  un  coquin  de  frère. 

Il  faut  que  je  te  quitte. 

ARICIE. 
Mais  ,  pourquoi  donc  cela  f 
Ç  A..,a...adieu  donc ,  Hippolite 
Enfembk.J^  HIPPOLITE. 

([^A...a...adieu  donc,  ma  petite. 

ARICIE. 

Ah  !  ah  !  ah  !  quel  galant  j'ai  là  ! 

Air  :  Marguerite  j  ma  Mie  ^  olire  ,  olire. 

Quoi  !  partir  comme  un  fot  l  (^'•^•) 

Sans  faire  à  ta  maitreflfe 
PolitefTe  , 
**  Sans  dire  à  ta  maitrefTe 

Un  petit  mot. 

HIPPOLITE. 

Air  :  On  y  va  deux ,  on  revient  trois < 
Hc  !  bien  !  faifons  une  chofe  , 
Suivez  moi» 


PARODIE;  yj; 

ARICIE. 
Que  dis-tu  la  » 
HIPPQLITE. 

L'iiimen  recouvrira  cela. 
ARICIE. 

Tenez.... je  n'ofe. 
Je  le  voudrois  bien  ;  mais  oui-dà  ! 

Le  monde  glofe. 

HIPPOLITE. 

Air  :  Allons  donc  ^  Mademoifellç, 

Allons  donc ,  Mademoifelle  ,> 

Vous  n'avez  point  de  raifon. 

Quand  l'occafion  eft  belle  , 

Vous  feignez  hors  de  faifon^ 
Allons  donc  ,  Mademoifelle  ,. 

Vous  n'avez  point  de  raifon. 

Air  :  Comme  deuxfçeaux  dans  un^ulfSiK 

Reçois  ma  foi, 
ARICIE. 
Reçois  aufli  la  mienne. 
ENSEMBLE^ 
Je  fuis  à  toi  i 
Quel  heureux  jour  pour  moi  \ 

HIPPOLITE. 
Nous  n'avons  pas  langui  longtems  ^ 
fout  d'un  coup  nous  voilà  contçns  ^ 
Pourvu  que  cela  çienne. 
Ciij 


|S    HIPPOLITE  ù^ARlClEt 

Dans  mes  amours. 
Je  vais  droit  à  la  fin. 

^ARICIE. 
Pour  moi  je  fais  toujours 
La  moitié  du  chemin. 

HIPPOLITE. 

Air  :  Panel  pour  le  Potojî^ 

Mais  !  j'entends  donner  dii  cor  \, 

A  R  I  C  I  E. 
Bon  !  c'eft  quelque  Fête  encosT, 
Reftons. 

HIPPOLITE. 
Pourquoi  s'amufer  î 
Du  tems  on  peur  mieux  ufer. 

A  R  I C  I  E. 
Non  ,  j'aime  à  voir  ces  Ballets 
Où  l'on  ne  s'attend  jamais. 


SCENE  xvm. 

HIPPOLITE,  ARICIE,  CHASSEURS. 
l>  IFE  RT  ISS  E  MENT, 


l   R. 


*=* 


:~S. 


i\.  La  çhafTe  »  à  U  chafle ,  à    U   chaf-  fe, 


PARODIE. 


3^ 


Jeunes  Beau-  tcz  ,    armez-  vous  d'au-   dace. 


Si  vous  craigiiez    d'amoureux  tourmens  ,  ChaC- 


±=|=:tzf-£iiz— z-^-^ 


fc=feÈÎÊÎËÎESMEÎE^- 
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fez ,  relancez     les    A-»    m^ins  ;         Mais  fon- 

iiÉpîËpS3i|plzî3|i 
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gez  moins  à      prendre       Qu'à  vous  défen- 


ïÎ^z:3Î££3eÎz:^3: 


^A-- 


:c2 


:3 


dre,       A     la        chafle       d'A-mour 


On   eft   pris    à     fon       tour. 


XyX'  anc  avec    fes      amcs    A  man-    que  ccaî. 

C.iv 


i^ô    HIPPOLITE  ^  ARICIE, 


fois  Les  plus  beaujç  çxplgits  ;  L'Amour  avçç    fç» 
charmes  Ert  un  adroit  chaflçur    Qui    v»  4toit  agi 


FIN. 

— 0 


cœur.  11    aime  à  caufcr   des  iU     larmes ,  Il 


mnzztz 


^mm^m 


— #-= 


fe  tient  aux  a-  guets  ;  Dans  nos    forêts     î\ 


tend  fes  rçcs  ;  Ja-    mais  On  n*4-  vi-«tç    fç& 


gipmgïii 


traits.  Di-    ?;ne  ?vcc   fçs      armes      A  mant 


SÊÎÊ^ 


♦ ♦-♦ 


S 


que  cent  fois  ^es  plus  beaux  exploits  ^(«'Amçur  ^% 


PARODIE.  4t 


-^-+ 


r^ 


vçç  fcs     charmes  til  un      adroit  chaleur  Qui 


p^     g      0      j 


va  droit  au  cççur,  Ain-Ji  qu'un  Cerf  smaj    a-v 


r^rr 


•J.7^- 


boîs ,  En    vain  on    vc?rfe    des  larmes  ;  On  fuc-« 


■i6-- 


ipSgsS^ 


çombe ,  on  perd   la      voix.     Diane  Sec, 

(Après  la  danfe  on  entend 
un  bruit  de  tempête.) 

ARICIE. 
Air  :  Apçrlua  bonti* 

Oh!  oh!  oh! 
îiIPPOLITE. 
Ah  !  ah  !  ah  ! 
CHŒUR. 

D'où  vient  ce  fracas  ? 
Quels  affreux;  cclat$  f 

p^ï^^ç^s^o^vça,^, 


i2     HIPPOLITE  (fARlClE, 

Le  feu  fore  de  l'eau  i 

Un  Monftre  vient  à  nous  y 

Sauvons  ,  fauvons-nous  tous.  (J'^^')^ 

HIPPOLITE. 
Air  :  Les  fillts  de  Mont^elli^^' 
Comment  !  tous  ces  gens  ont  peur  , 
Malgré  leur  vaillante  audace  ! 

Moi  feul  j'en  aurai  l'honneur  j 
Tirons  mon  couteau  de  chaffe  > 
Aye  ,  aye ,  aye. 

Air  :  Refrain. 
Quand  on  en  a  ,  s'en  faut  fervir. 
Pérouiiions ,  dérouillons  ,  notre  lame.... 

(  Il  va  combattre  le  Monjlre,  Un 
nuage  couvre  Hippolitc.) 
Air  :  O pierre  _,  ô  pierre  ! 
Je  fuis  toute  interdite. 
Où  cours  tu  donc  ?  Revien. 
Quel  feu  couvre  Hippolite  ! 
Mais  je  ne  vois  plus  rien. 
La  bcte  maudite 
M'a  ravi  tout  mon  bien. 

SCENE      XIX. 
A  R  I  C  I  E. 

Air  :  Que  je  regrette  mon  Am^t  f 


o 


^    Ue  je  regrette  mon  Amant  ! 
Quel  aftrcux  revers  pour  ma 'flâme  ? 


PARODIE.  ^3 

Hélas  !  dans  un  petit  moment 
J'eulfe  été  tout  à  fait  fa  femme. 
D'un  fort  heureux  j'allois  jouir} 
C'ell  allez  poiir  m'évanouir. 

Air  ;  //  vous  faudroit  un  bifcuit, 

{Tirant  fon  flacon.) 

Refpirons  cette  liqueur  , 
Pour  me  ,  pour  me  ,  pour  irve  remettre. . .  l 
{Ap percevant  Hippolite.) 

Mais,  que  vois-je  ?  Quel  bonheur  l 
Ce  n'eft  qu'une  faufle  peur. 


SCENE     XX. 
HIPPOLITE,  ARICIE, 

D  UO,  Air  :  Jh  !  Bamaha. 

HiPPOL.     r  xjLH  !  me  voilà  , 
Aricie.     \  Ah  1  te  voilà  , 

En  dépit  de  la  bête  ! 
HiPPOL.    r  Ah  !  me  voilà  , 
Ai^ici*.  \Ah,\  te  voilà  , 

Je  ne  fçais  comment  cela. 
Que  l'on  apprête 

Poi;r  nous  une  autre  fère 

Qui  foit^ns  tempête  , 
Et  reffons-en  là^ 


^4:    mPPQLITE  ù'  ARlCIEi 

A  R  I  C I  E. 
Air  ;  4h  !  que  le  Fauxbourg  S.  Ja,cqutl* 
Ah  !  mon  ami ,  je  te  jure  , 

Que  je  te  croyois  croqué. 
Hélas,  !  par  quelle  aventure 
*   Le  Monftre  t'a-i'^il  manque  \ 

H  1  P  P  O  1, 1  T  E. 
Tu  n'en  peux  bien  être  inftruite, 

A  cela  les  Dieux  ont  part. 
Moi ,  j  ai  toujours  pris  la  fuit© 
A  la  faveur  d'un  brouillard. 

SCENE     XXI.  é^  d(ixnîen^ 
DIANE  ,  HIPPOLITE  ,  ARICIE, 

A  R  I  Ç  I  E. 

Air  :  Aime-^^  belle  PaJloureUe* 

\J  Chofe  furnaturelle  , 
La  Lune  tombe  Àqs  Cieux  ! 
H  i  P  P  O  L  1 T  E, 
A  l'aide  d'une  ficelle  , 
Elle  defcend  en  ces  lieux. 
ARICIE, 
Pourquoi  donc  ici  la  Lune  ? 

HIPPOLITE. 
C'eft  la  voiture  commune 
Pc  Diane  à  l'Opéra,., 


T  AKODIÊ.  Jg 

ARICIE. 
Comment  peut-on  fans  défaftre  , 

Ainfi  déplacer  un  Aftreî 
Quelle  fottife  eft-ce  làl 

DIANE. 

Air  :  L'occafion  fait  k  Larron. 

Je  viens  aider  à  votre  mariage. 
ARICIE. 
Auriez-vous  dû  prendre  cet  emploi-là  î 

DIANE. 
Comme  Croifîant ,  je  prcdde  au  ménage  ^ 
Et  comme  Lune  à  l'Opéra. 

Air  :  Hi  ma  Philis  vient  en  vendange. 

D'avoir  caufé  tant  de  ravages  , 
Phèdre  &  Thefée  enfin  font  las. 
on  leur  a  fait  jouer  de  fi  fots  petfonnages^ 
Qu'au  dénouement  ils  ne  s'expofent  pas* 
Air  :  Toujours  va  qui  danje, 
i^  Hip»    Diane  a  pris  tes  intérêts , 
J'ai  fait  dédire  Neptune  : 
Je  te  fais  Roi  de  ces  Forêts. 
HIPPOLITE  &  ARICIE. 
Pour  nous  ,  quelle  fortune  ! 

DIANE. 
Qu'on  vienne  à  ce  nouveau  Roi-là 
Rendre  hommage  en  cadence. 

TOUS. 
La  .  la  ,  la  ,  la  ,  la  la  ,  la. 
Touiours  va  qui  danftft 


^6  HIPPOLITE  ey  ARICÎE, 


DIVERTISSEMENT. 

FAUDEFILLE, 
Premier     Couplit. 


^5C^-^ 


S^iiTiiiiiîil 


J^Eurcux   qui    flatte     votre      goût  !  On  tâche 


de  le    fulvrc  en   tout  ;  Mais  fouvent  on  s'abu- 


;x=î=3p: 


^-A 


:iplÊgÊ|iii 


fe.      Quand  on   ne     fait  pas  ce  qu*an  veut,  Mef- 


i^filMSr^i 


fieurs ,  on     fait     ce    que  l'on    peu:  ;  C'eft 


une  ex-  eu-        ie. 


PARODIE.  ^f 

1  1. 

Comment  donc!qu'ai-je  appris?vraimenc?, 
De  remplir  les  v^ux  d'un  Amant , 

Ma  hlle  ,  on  vous  accufe. 
La  fille  répond  ,  d^un  ton  doux  , 
«^  Maman  ,  je  fais  tout  comme  vous  j   ' 
C'eft  une  excufe. 
III. 
De  chérir  ces  muguets  coqtiets , 
Qui  portent  de  petits  colets , 

A  tort  on  nous  accufe  ; 
On  reçoit  les  gens  à  rabats  , 
Quand  les  guerriers  font  aux  combats  ^ 
C'eft  une  excufe. 
:  .IV. 

Quoique  Lifette  m'aime  bien  , 
Mes  rivaux  ont  tout  ,  ôc  moi  rien  , 

Voyez  un  peu  la  rufe  ! 
Avec  eux  c'eft  oour  s'amufer  , 
Avec  moi  c'eft  pour  époufer  j 
C'eft  une  excufe. 
V. 
On  doit  toujours  fuir  un  Amant. 
Il  ne  faut  pas  ,  me  dit  Maman  , 
Qu'à  l'entendre  on  s'amufe. 
Je  fuyois  Colin  :  mais  hélas  ! 
En  fuyant  je  fis  un  faux  pas  j 
C'eft  une  excufe. 
V  I. 
Auteurs  ,  Adbeurs  timpanifcSj 
IvJe-foyez  point  fcandalifés 
Des  jeux  de  notre  Mufe. 


j^S    HIPPOLITE  C^ARlCîÊ. 

Vous  ne  feriez  pas  critiqués  , 
Si  vos  talens  n'éroient  marquéis  { 
C'eft  notre  excufe* 

VI  I. 

Cette  Pièce  a  beaucoup  cî'endroîtJ 
Qui  peuvent  vous  paroître  froids  > 

Meilleurs  ,  on  s'en  accufe  : 
Mais  nous  avons  bâti  cela 
Sut  des  paroles  d'Opéra  j 
C'eft  une  excufe. 


B  RANLE, 

'PREMIBR      COUPLIT. 


TOus  nos  tcn-  drons  font  aux  a-  bois  ;  V'k  c'que 


^m. 


^^t^^^^:TTizi_^ 


4— + 


c'eA  qu'd'aller  aux   bois.  Nos  Bûche-    rons  fonc 


^ 


S^3 


gens  a-  droits  ^  Quand  on     va  feu-     letce  Cueil- 
lir 


PA  RO  D  lE. 


.&£_- — --- — ^- 


lir     la  noi-  fette.  Ja-xnais  l'Amour  ne  perd  fes 


i 


+ — ^ 


*|_|_i^zi:^: 


droits.  V'ià  c'que  c'ell  qu'd'al*  1er   aux  bois. 
I  I. 

Jamais  l'Amour  ne  perd  fes  droits, 

V'ià  .  &c. 

Un  jour  ce  petit  Dieu  fournois 
Dormoit  à  l'ombrage  _, 
Sous  un  verd  feuillage  ; 

Dorine  approche  en  tapinois, 

V1à,&c. 

1 1  r. 

Dorine  approche  en  tapinois  JJ 

VU ,  &c. 

Elle  dérobe  fon  carquois  , 

En  tire  une  flèche  . 

Propre  à  faire  brèche,' 
Dont  elle  fe  bleffa  ,  je  croîs* 
VU ,  &c. 

I  V.  ^ 

Dont  elle  fe  blelfa  ,  je  croîs; 

VVi ,  ôcc. 

Depuis  ce  tems ,  je  Tapperçois 

D 


JO    HIPPOLITE  ef  ARICIE, 

Qui  pleure  ,  qui  rêve  , 
Morguene ,  elle  endève  j 

L'imprudente  s'en  mord  les  doigts. 

V'ià.&c. 

V. 

Sa  Sœur  Colette  une  autrefois 

Via  ,  &c. 

Craignant  qu'un  loup  dans  ces  endroits 
Ne  vint  la  furprendrc , 
Pour  mieux  la  défendre. 

Prit  pour  guide  un  jeune  grivois, 

VU  ,  &c. 

V  I. 

Prit  pour  guide  un  jeune  grivois , 

Mais  l'Amour  ,  sûr  de  fes  exploits  g 
*  Eftde  la  partie  , 

Sans  qu'on  s'en  défie  ; 
On  ctoit  être  deux  ,  on  eft  trois; 
Vià,&c. 

VII. 

Life  craignoit  de  faire  un  choix , 

Vlà,&c. 

Sa  vache  s'égare  une  fois. 

La  pauvre  fillette. 

Suivant  la  clochette  , 
Dan6  un  taillis  trouve  un  MatoiSt 
VU,&c. 


PARODIE, 

VIII. 

Dans  un  taillis  trouve  un  Matois  , 

Via ,  &c. 

Dont  il  lui  faut  fubir  les  loix  : 

La  jeune  Bergère  , 

Appelle  fa  mère  , 
Qui  ne  peut  entendre  fa  voix. 
V'ià  ç'que  c'eft  qu^d'aller  aux  bois. 


5:1 


ARIETTE 


CHANTÉE    PAR    m"'    VICTOIRE. 

A  la  reprifc  de  cette  Parodie  en  ly  SJ  y  Mlle, 
Victoire  chantoit  cette  Ariette  a  la  Scène  IV, 
après  le  Couplet  :  Enfin  j'ai  découvert  leur  feu. 

X^Ans  mon    coèùr 


Dans  mon     cœur , 


ya     HIPFOLITE  G-  ARlCîEy 
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iÊîlpÈgSÊS^ 


iîlâ 


Ma   fu-    reur  va      faire     ra-     va- 


-*— **^ 
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i-||:î^f^ 


f  N  «15 


»  * 


gc.     Quel  ou-     tia-     ge  î  Mon  cœur  fe  par- 


ta-     ge ,       Encre  l'a-   mour  &    la    ça- 


PARODIE, 
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Dans 


54     HIPFOLITE  ù'ARIClE, 

mon     cœur ,        s'é-  levé  un       o-        la-      ge. 


ïHX 


_..\- 


',%:=^ 


Z3^ 


Quel  ou-  trage  !   Ah  !  quel  outra- 


isl^iiipiSi(iSp 


r^ 


gc  !      Ma  fu-    rcur  va     faire     ta- 
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Élfeiïl 
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•^^  ^^ 
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iîH?^* 
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Ef^ 


gc.      Quel  ou- 


PARODIE.  ;; 


^m^^^m. 


tra-   ge  /    Mon  cœur    fc  par»  ta-    ge  ,       En- 


^ÎË^SÉzÎÊiË^ÊÉllÉ 


tre  l'A-    mour  &    •  la 


ra- 


m 


:t 


-f— 


rxi: 


^fc^ 
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ilïiiiig 
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zxiîi: 


o 


f^ii^^ 


&  la       la- 


S6  HIPPOLITE  G-  ARlCIEi 


gc  ;  &       la   ra- 
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6c        la  ra>         ge. 


FIN. 


Le  Privilège  &>  l'EnregiJirementfe  trouvent  aux  (Suvret 
ie  L'Auteur, 


LES  AMANTS 

INQUIETS, 

PARODIE 
DE   THÉTIS  ET  PELÉE; 

Repréfentée  pour  la  première  fois  pur  les  Comédiens 
Italiens  Ordinaires  du  Roi  Je  Mardi  p  Mars  ij  Si' 

TROISIÈME    ÉDITION. 

Le  prix  eil  de  30  fols  avec  la  Mufique. 
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ACTE  [/R  S. 


T 


ONTON  ,  Batelière ,  Me.  DehefTe. 

COLIN,  Berge:r ,  Mlle-  Aftraudi. 

LA  DUNE,  Entrepreneur  des 

Coches  d'Eau,  M.  Chan ville. 

BRETTIFER,  Seigneur  de 

Village  3  M.  Rochard. 

MARINE,      1„     ,.  Mlle.Coraline. 

N  A  N  E  T  T  E;,  J  ^'^^^'''''  ^      Mlle.  Catinon. 

LA  COUTURE,  Valet  de 

Chambre  de  Brettifer ,  M.  Thomaflîn. 

UNE   BOHEMIENNE,     Arlequin. 

UN  VALET  DE  LA  DUNE. 

UN  GARDE-CHASSE. 

UN  TAMBOUR. 

ACTRICES  d'Ovéra  de  Province , 
chantantes  éC  danfantes. 

Bateliers  éC  Batelières. 
Meuniers^  Meunières. 

Garde  s-C  h  a  s  s  e. 

Bergers  ^  Bergères. 

Bûcherons  <^  Bûcheronnes. 

Gens  de  la  Noce. 

Aveuqljes. 


LES  AMANTS 

INQUIETS, 

PARODIE 
DE   THÉTIS    ET   PELÉE. 

Le  Théâtre  repréjente  l'intérieur  de  la 
Mai  fou  de  To  v  j  o  v. 


SCENE     PREMIERE. 
COLIN,  feuL 

Air  :  Vous  brille^  feule  en  ces  Retraites. 

OUE  mon  deftin  eft  déplorable  ! 
J'aime  Tonron  ,  &  j'en  fuis  bien  traire. 
Helas  !  mais  elle  eft  trop  airhable  , 
Et  mon  cœur  ,  &  mon  cœur  en  eft  a?itc. 

Ai, 


i    LES  AMANTS  INQUIETS. 

Air  :  Là-haut  fur  ces  Montagnes. 

Déjà  Monfieur  La  Dune 
Rival  rrop  dangereux  , 
Soupire  pour  ma  Brune  : 
Il  faut  cacher  nos  feux. 
Tonton  ,  Fille  difcrette  , 
Dans  notre  ardeur  fecrette. 
En  vain  comble  mes  vœux  ; 
Je  forme  encor  des  plaintes. 
Il  eft  toujours  des  craintes 
Pour  les  Amants  heureux. 


SCENE     IL 
COLIN,  MARINE; 

MARINE. 
Air  :  Préparons-nous  pour  la  Fête  nouvelle. 

iOlin  ,  Colin  ,  quel  fouci  vous  arrête  ? 
La  Dune  prépare  une  Fête. 
Ce  riche  Entrepreneur  de  tous  les  Coches  d'Eau 
A  fa  chère  Tonton  va  donner  un  Cadeau. 

Air  :  A  quoi  s'occupe  Magdelon. 

Quand  tout  fe  trémoufle  aujourd'hui 
Et  prend  un  air  de  conquête  , 
Quand  tout  fe  trémoufle  aujourd'hui, 
D'où  vous  vient  ce  fombre  ennui  ? 


PARODIE.  f 

Mineur.  Je  ne  penfe  qu'à  mon  Troupeau, 

Ah  l  Colin  depuis  quelques  jours 
Vous  avez  l^'amour  en  tête. 
Cher  Colin ,  parlez  fans  détours , 
Vous  rêvez  à  vos  amours. 
COLIN. 
Air  :  Petite  la  Valïere. 
Par  le  feul  moc  d'amour  je  me  fens  aliarmc. 

MARINE. 
Ah  !  le  pauvre  garçon  ! 

COLIN. 

Jen'ai  j ara ais  aimé. 
Vous  me  faites  rougir  .... 

MARINE,  t interrompant. 
Air  :  Que  j'aime  mon  cher  Arlequin  ! 
Croit-il  m'en  donner  à  garder.^ 

Ah  î  qu'il  eft  drôle  ! 
Mon  ami  j  pour  te  décider; 
Tiens  ,  je  n'ai  qu'à  te  regarder  ^ 
J'en  jure  ma  parole. 
COLIN. 
'    Ah  !  que  vous  êtes  folle  ! 

MARINE. 
Crois-tu  m'en  donner  à  garder  î 
Eft-ce  ainfi  qu'on  m'en  joie  ? 

Air  :  Du  Cap  de  bonne  E/perance. 
Colin  j  que  ce  jeu  finilTe  , 
C'eft  afTez  diffimuler  j 
Aux  yeux  de  la  plus  novice , 
L'Amour  ne  peut  fe  voiler  *, 

A  iij 


C     LES  AMANTS  INQUIETS, 
Par-tout  où  ce  Dieu  peut  être , 
Nous  favons  le  reconnoître  j 
Il  a  beau  s'envelopper , 
L'inltind  ne  peut  nous  tromper. 
COLIN. 
Air  .*  C'ejl  l'ouvrage  d'un  moment. 
J'aimerois  ;  mais  mon  cœur  timide  , 
Craint  de  foupirer  vainement .; 
Souvent  du  bonheur  d'un  Amant, 
C'eft  le  caprice  qui  décide 
Plutôt  que  le  fentiment. 
MARINE. 
Air  :  Eh  !  vive  la  Jeuneffe ,  qui  ne  vit  que  d* amour. 
Que  cette  crainte  cefïè  : 
Déclare  ta  tendrefïe  ; 
La  plus  fiere  Maîtrefïè 
Te  paîa  de  retour. 
Eh  !  vive  la  Jeunefîe  , 
Qui  ne  'vit  que  d'amour. 

C  O  ^  I  N. 

Air  :  Ah  !  li^adame  Anroux* 
La  crainte  eft  toujours 
Des  tendres  Amours , 
Le  cruel  partage. 

MARINE, 
^'efpoir  eft  toujours 
Le  charrnant  partage 
Des  tendres  Amours. 
ENSEMBLE. 

La  crainte")    o^     .         f  Le  cruel        T  «-,..,.^«- 
,,  ^    .        > eft  toui ours <   ,      u  .  >  partage 

L  efpoir     J  '         (^  Le  charmant  j  ^       • 

Des  tendres  Amours. 


PARODIE. 

SCENE     IIL 


TONTON,  MARINE,  COLIN. 

MARINE. 

Air  :  Ma  Màitrejje  eji  une  Blonde, 

BElle  Tonton  ,  belle  Brune  , 
Recevez  nos  complimens  •, 
Pour  vous ,  Monfieur  de  La  Dune , 
Prépare  des  jeux  charmans. 
Eh  !  zifte  _,  zefte , 
Lefte. 
TONTON. 
Partagez  tous  deux , 
Ces  honneurs  que  l'on  me  deftine. 

:     C  G  L  1  N,  à  pan. 
Que  je  vais  faire  grife  mine  ! 
Mais  il  faut  bien  voir  ces  jeux. 
MARINE. 
Air  :  Eh  !  Allons-donc  ,  joue'^  ,  Violons. 
Des  Nymphes  alloienc  par  le  coche 
Gagner  la  Ville  la  plus  proche  , 
Pour  recruter  un  Opéra. 
Par  ces  Sirènes  ambulantes  , 
Et  ces  Déefles  faucillantes  , 
Le  Speâ:acle  s'embellira. 
Et  La  Dune  les  empîoira  , 
Pour  difpofer  à  la  tendrelTè 
Le  petit  cœur  de  fa  Maîrreflfè  ; 
Mais  j'entends  déjà  leurs  chanfons.  * 
Eh  !  allons  donc ,  jouez  ,  Violons. 
*  On  entend  une  Symphonie. 
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SCENE     IV. 

COLIN,  TONTON,  MARINE ,  ACTRICES 

d'Opéra  ,  chantantes  &  danfantes. 

CHŒUR    DES  ACTRICES. 

Air  :  Aimons  ^  aimons-nous. 

Imez  ,  rendez-vous  : 
Il  n'eft  point  de  fort  plus  doux. 

UNE    ACTRICE. 

Par  nos  pas  &  par  nos  voix 

Nous  favons  difpofer  des  âmes  ; 

Robins ,  Financiers  ,  Bourgeois , 

Et  Grands  Seigneurs,  tout fent nos  fiâmes. 

Nous  allons  ,  par  notre  Art  vainqueur. 

Attendrir  auffi  votre  cœur. 

CHŒUR  DES  ACTRICES. 

Aimez  ,  rendez-vous  : 
Pourquoi  faire 
La  févere. 
Aimez  ,  rendez- vous  : 
Eprouvez  un  bien  fi  doux. 

Danse    pes    Actrices. 


PARODIE. 


SCENE    V. 

TONTON,  COLIN  ,  MARINE^ 
LA  DUNE, BATELIERS. 


A 


CHŒUR  DES  BATELIERS. 

Air  :  £n  mijlico ,  en  dardillon. 


_  Not' Bourgeois,  prouvons  not'  zèle  , 

En  miftico,  en  dardillon,  en  dar,  dar,  dar,  dar ,  dar  ; 
N'oublions  pas  Tonton  ,  la  Belle  ; 
Que  ç't'Objec  il  vanté 
Soitmiftificotc,  chanté. 

(  On  danfe,  ) 
LA    DUN  E. 


r4~^ 


;3ËÊël!EÎ| 


i5EI»le  Ton-ton,  bon  jour  ;  Voyez  tout-  te     ma 


W- 


^ 


m 


'-? 


^ 


Ê: 


Cour  ,  Qui  vient  vous   rendre  homraa-     ge. 


;|-fr 


3ÊgÊgp^_ÊiÊ|S 


-ïz: 


■S 


Ces  beaux  Ba-    teliers  fî  bien    mis     A  cous  vos 


10     LES  AMANTS  INQUIETS^ 


-^^^ 


-■--^ 


ordres      font   fou-     mis ,  C'eft     un     grand 


iigg^l: 


avan-     ta- 


[Même  Air, 


Mon  Frère  Bretcifer, 

Gentillâtre  fi  fier  , 

Eft  Seigneur  du  Village  ; 
Moi ,  je  n'ai  que  les  Coches  d'Eau  , 
Et  fî  mon  fort  n'eft  pas  fi  beau , 

Tonton  m'en  dédommage. 

Air  ;  Tout  du  long  de  la  rivière ^ah  !  qu'il  fait  bon  la. 

Belle  Batelière , 

Recevez  ma  foi  ; 

De  la  Terre  entière 

Je  me  croirai  Roi. 
Tout  le  long  de  la  Rivière,' 

Je  donne  la  loi  •> 
Tout  le  long  de  la  Rivière , 

Régnez  avec  moi. 

TONTON. 

Air  :  Monjieur  ,  en  vérité. 
Je  mérite  peu  cet  honneur  : 
Vos  foins  favent  me  plaire  5 


FARODl  E.  tl 

.    Si  vous  me  demandez  mon  cœur  y 
Oh  !  c'eft  une  autre  affaire. 
Tous  ces  apprcts  vous  ont  coûté  j 
Et  j'en  fuis  bien  reconnoilTante  y 
Votre  fervante  ; 
Monfieur  »  en  véritp  , 
Vous  avez  bien  de  la  bonté. 

LA     DUNE. 

Air  :  Je  ne  veux  qu'amour  pour  amour. 

Des  foins  que  j'ai  pris  en  ce  jour 
Pattends  une  autre  récompenfe 
Que  ta  reconnoiiïance  ; 
Il  me  faut  amour ,  il  me  faut  amour  pour  amour. 

CHŒUR  D'ACTRICES. 

Il  lui  faut  amour ,  il  lui  faut  amour  pour  amour,' 

LA    DUNE. 

Air  :  Il  faut  tous  entrer  en  danfe. 

Je  vais  me  mettre  à  la  tête 
De  mes  gentils  Bateliers. 
Mes  Belles ,  dans  cette  Fête , 
Ils  feront  vos  Chevaliers. 
Allons ,  Gilles ,  allons  Pierre  , 
Frappons  du  pied  contre  terre , 
Que  chacun  prenne  un  tendron  ^ 
Les  Garçons  de  la  Rivière 
Ne  valent  pas  une  pierre  , 
S'ils  ne  dament  le  Cotillon. 

(  On  danfe*) 


li  LES  AMANTS  INQUIETS; 

LA  DUNE  ,  chante  la  Ronde  futvante. 


gîiîiîiÉëi^îil 


i^Ans  la   bel- le    faifon ,  Mieux  que  fur  la    fou- 


gère  ,    Se  plaie  l'Amour  fripon    Le  long  de  la  Ri- 


viere.   Eh  !  ri-  ez ,  riez  donc  ,  Gentille     Bate- 


r 


liere.  Eh  !  ri-ez  ,  riez   donc  ,  Gentille  Tonton. 

La  Mère  â  Cupidon 
Naquit  dans  l'onde  claire  ; 
C'eft  pour  ça  qu'il  fait  bon 
Le  long  de  la  Rivière. 
Eh  !  riez  ,  riez  donc  , 
Gentille  Batelière  ^ 
Eh  !  riez  ,  riez  donc  , 
Gentille  Tonton. 
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Un  beau  Robin  mignon 
A  flotante  crinière  , 
Rencontrit  fon  Trognon 
Le  long  de  la  Rivière  ', 
Eh  !  riez  ,  &c. 

Entrons  ,  dit-il ,  entrons 
Dans  ce  Bateau  ,  ma  Ctiere  : 
Je  nous  promènerons 
Le  long  de  la  Rivière  ; 
Eh  !  riez  ,  &c. 

II  ramoit  de  façofl 
Qu'il  ne  put  prendre  terre  : 
Tour  doux  ils  dévalion 
Le  long  de  la  Rivière  ^ 
Eh  !  riez  ,  &c» 

Il  rompit  l'Aviron  ; 
Et  fans  devant  derrière  ; 
Zefte  j  il  fit  le  plongeon 
Le  long  de  la  Rivière  ; 
Eh  !  riez ,  &c. 

Paut  avoir  le  bras  bon  i 
Et  favoir  la  magniere  , 
Pour  mener  un  Tendron 
Le  long  de  la  Rivière  j 
Eh  !  riez  ,  riez  donc  , 
Gentille  Batelière  ; 
Eh  !  riez  ,  riez  donc; 
Gentille  Tonton. 

(  On  danfe  l'Air  ci-dejfus.  ) 
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LA     DUNE. 

'  Air  :  Vante^-vous-en, 

\Af(i  Suite.) 

Il  eft  tems  que  la  Fête  cefTe  j 

(  A  Tonton.  ) 

Je  vous  ferai  vivre  en  PrincefTe, 
Si  vous  me  donnez  votre  cœur  : 
Songez ,  fongez  à  cet  honneur. 
Songez  encor  plus ,  Belle  Enfant , 
A  la  vive  ardeur  qui  me  preffe  ; 
Car  vous  aurez  un  bon  Vivant , 
VantQz-vous-en. 

(  A  Tonton.) 

Air  :  Adieu  _,  Tonton  _,  ma  Brune» 

;  Je  fors  avec  ma  Suite. 

Adieu,  petit  Bijou. 

TONTON. 

Où  court-il  donc  fi  vite  ?■ 
Il  s'en  va  comme  un  fou. 

Quel  embarras 
Sa  retraite  m'évite  ! 
Ah  !  je  ne  croyois  pas. 
En  être  fi-tôc  quitte. 
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SCENE     V  I. 
TONTON,  COLIN. 

TONTON. 

Air  :  Uh  Abbé  dans  un  coin. 

VEnez  ,  il  eft  parti  , 
Mon  ami  j 
Nous  fommes  feuls  ici. 

COLIN. 
Ils  m'ont  rompu  la  tête  , 
Quels  funeftes  concerts  ! 
Pendant  toute  la  Fête , 
Quels  tourmens  j'ai  foufFerts  ! 

Air  :  Et  jy  pris  bien  du plaifir*. 
Payez-moi  de  mon  martyre  ; 
Si  mon  feu  peut  vous  flatter. 
L'ardeur  que  je  vousinfpire  , 
A  préfent  doit  éclater: 
Parlez. . .  ou  fans  me  rien  dire  l 
Pouffez  un  tendre  foupir  ; 
Dans  vos  yeux  laiflez-moi  lire. 
Que  Colin  vous  fait  plaifir. 

TONTON. 

Air:  Je  n'entends  plus  dejp)us  l'Ormeau. 

Vous  regarder  ...  &  foupirer. 
Que  vous  faut-il  encore. 
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COLIN. 

Vous  ne  pouvez  trop  raflTurer 
Un  cœur  qui  vous  adore. 
TONTON. 
Quand  je  réponds  à  votre  efpoir  ^ 
Faut-il  avoir 
Des  allarmes  ? 
COLIN. 
Je  crains  vos  charmes  j 
Ils  ont  trop  de  pouvoir. 

TONTON. 

Air  :  //  ejl  gen  ^gen  j  gen  ^  ilejl  ti  j  ti  j  û. 
Si  La  Dune  vous  fait  peur , 
Voici  bien  autre  chofe  ; 
Apprenez  qu'un  beau  Monfieur 

Pour  moi  fe  propofe  ; 
C"'eft  le  Seigneur  d'un  Hameau  > 
Il  me  promet  un  Château. 
II  eft  gen ,  gen ,  gen ,  il  eft  ti ,  ti ,  ti  j  il  eft  gen  j  il 
eft  ti  î  il  eft  Gentilhomme. 

COLIN. 

Ah  !  ce  coup  m'aflbmme. 

Air  :  Et  tant  j  tunt  j  tant* 

C'eft  Brettifer. 

TONTON. 

Oui ,  c'eft  lui-même. 

COLIN. 
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C  O  LIN. 
Rien  h'eft  égal  à  mon  dépit. 
Hè  bien  !  Voyez,  chacun  vous  aime  î 
Ne  vous  l'avois-je  pas  bien  dit  .<* 
V'ià  ç'que  c'elè  d'être  (i  jolie  l 
Aux  Galants  vous  faites  envie: 
Il  en  vient  tant  &  tant  »  tant ,  tant. 

TONTON. 
Ah  !  plus  tu  m'en  vois  fuivie , 
Plus  ton  Tiiomphe  eft  éclatant. 

COLIN. 


JE  ne  fuis    qu'un  (îraple   Ber-  ger.  Qui  fans  Arc 


cherche  à  plai-  re  ;  Et  je  n'ai  rien  pour  en-  ga- 


liiÊpiÉlpÉEi^; 


get  )  Que  iron   at-     deur  fin-  ce-    re. 

TONTON. 

Même  air. 

Le  cœur  ne  doit  prendre  pour  loi 
Qu'une  tendreire  extrême  j 

B 
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Et  le  Berger  devient  un  Roi  , 
Dès  qu'il  plaît  &  qu'il  aime. 
COLIN. 
Même  air. 
Mon  tréfor  le  plus  précieux  , 
C'eft  cette  vive  flamme , 
C'eft  cette  yvrefTe  que  tes  yeux 
Font  pafTer  dans  mon  ame. 
TONTON. 
Même  air. 
Eh  1  quel  tréfor  a  plus  d'attraits  ! 
Colin  n'a  rien  ....  il  aime. 
Sans  fon  amour  j'ignorerois 
Qu'il  fût  un  bien  fuprême. 
Air  :  Quelplaijîr  ^  quand  on  s'aime  bien  ? 
Mon  cœur  eft  a  toi ,  j'ai  le  tien. 

ENSEMBLE. 
Quel  plaifir ,  quand  on  s'aime  bien  è 

COLIN. 
La  douceur  de  notre  l'*en 
Aux  Dieux  feroit  envie. 

ENSEMBLE. 

Colin.     T.       r  i      \    •      , 

rj,  \ne  lonoeons  plus  a  rienJ 

1  onton.  -'  o         r  r 

Qu'au  bonheur  de  la  vie.] 


^ 
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SCENE    VIL 

Le  Théâtre  repréj'ente  un  Payjage,  Ld  tU 
viere  baigne  une  Colline  ,jur  laquelle  efi 
un  vieux  Châteauflanqué  de  Tourelles^ 

MARINE,  NANETTE, 

N  A  N  E  T  T  E. 

^\r  '.Ces  Filles  font  fi  fones. 

x\  On  , non ,  Marine , je  le  Voî , 
Colin  n'a  point  d'amour  pour  toi. 

Marine. 

Il  n'ofe  encor  s'ouvrir  à  moi. 

N  A  NETTE. 
Un  vain  efpoir  t'occupe  : 
Colin  n'a  point  d'amour  pour  toi  J 
Et  ton  cœur  eft  bien  dupe  , 

Ma  foi. 
Et  ton  cœur  eft  bien  dupe. 

Marine* 


fTiriiii^liiii 


V^p-lin    m'aiicnc;  tout  me  le     prouve.  S'il  me 

Bij 
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■^ 


voit ,  d'abord      il  s*en-  fuir.    Seul   a-    vec  moi 


m^^g^^^ 


quand  il  fe      trouve  ,  Il   fe     taîc  >  il  ell      inter- 
NANETTE. 


rïÂZziL 


m 


$:ïr:*rt= 


El 


IC3 


-^ 


C— 


^ — ^ — -j— 1,4_^ — .^ 


— ^— 


dit.     Ah  !  ma  Cou-  fine  ,  Je  fuis  peu  fi-  ne  ;  Mais 


W 


-îE|=â=^i=ï=ï=±^3zï 


Ë*EÎÊfeS=gÊÎ^ 


quand  j'aurai      l'âge   D'aimer  à  mon    tour  ;  Mon 


te* 


^-4 


m 


cœur  vif  &  tendre ,  Ne  pourra  prendre,Un  air  fau- 


^ît^li^l 


vage  Pour  de  l'a-     mour. 

Air  :  Ronde  de  'Platée. 


n^^^Pi 


Si 


H_ 


Cwi'Eft  bien    autrement  Qu'unA-  manc    Rend  hom- 
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mage  à     fa  Maîtref-  fe  ;  On    aime    peu,Quand  on 

^-+ — I fr — P -r-+— I -+4 -ft 


Ej 


=^=*-=i 


^; 


:=$r^^ 


5 


— 4^— 1— t--S 


cache  fon     feu  A  l'objet   de    ù.   tendrefîe. 

MARINE. 

Air  :  Qu*on  ejl  à  plaindre  quand  on  ri  a  pas* 

Ah  1  Colin  m'aime  , 
J'en  crois  mon  cœur. 

N  A  N  E  T  T  E. 

Ton  cœur  lui-mcme 
Eft  un  menteur. 

Air  :  L'autre  jour  d'un  air  enfantin. 
Colin  &  Tonton  l'autre  jour 
Etoient  dans  un  lieu  folitaire  ; 
Je  crois  qu'ils  fe  parloient  d'amour  ' 
Ils  avoient  un  air  de  myftere. 
Ils  foùpiroîent , 
Se  regardoient 
Tous  les  deux ,  d'un  air  tendre, 

MARINE. 
Nanette ,  qu'eft-ce  qu'ils  difoient, 
N  ANETTE. 

Je  n'ai  pu  rien  entendre. 

Biij 
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MARINE. 

Air  :  Bouche^  j  Nayadcs  ,  vos  fontaines. 
Cette  nouvelle  me  défole. 

NANETTE. 

Me  voilà  quitte  de  mon  tôle  *, 
Car ,  on  n'a  plus  befoin  de  moi. 
Adieu.  {Elle  fore.) 

MARINE. 

Tonton  ici  s'avance. 
Prenons  un  air  de  bonne  foi , 
Pour  mieux  gagner  fa  confiance. 


SCENE    V  n  I. 
MARÏNE,  TONTON, 

MARINE, 

Air  t  Ma  tQurlourçaCj^  en  amourette^ 

Y   Enez-vous  rêver  en  ces  lieux  , 
Aux  conquêtes  que  font  vos  yeux  ? 
Que  votre  fort  eft  glorieux  , 

MaTontpnette, 

En  amourette  ! 
On  m'a  dit  qu'un  riche  Seigneur 
Vous  offre  encor  fon  cœiiç. 
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TONTON. 

Air  ;  Toujours  va  qui  danfi. 

J'aime  mieux  l'amour  ingénu  j 
Qui  dans  nos  bofquets  habite  : 
A  la  Cour  il  n'eft  pas  connu. 

MARINE. 
Cefl:  bien  dit ,  ma  petite  ; 
Et  parmi  nous,  cet  amour-là 
Fait  toujours  réfîdence. 
Ta  ,  la ,  la  y  la ,  la ,  la ,  la ,  la  ^ 
Toujours  va  qui  danfe. 

Air  :  Un  Berger  qui  pour  moifoupire* 

Un  Berger  qui  cherche  à  me  plaire  l 

Me  rend  fenfible  à  (qs  maux  j 

Aux  plus  illuftres  rivaux  , 

Il  eft  digne  qu'on  le  préfère. 

Ah  !  qu'il  eft  beau ,  qu'il  eft  charmant  ) 

TONTON. 

Comment  nomme-t-on  cet  Amant  ? 
Air  :  Pourvu  que  Colin  me  ,  voye-^ç-vous  ! 

A  m'informer  d'un  nœud  fî  doux , 
Notre  amitié  t'invite. 

MARINE. 

« 

Jen'oferois. 

TONTON. 

C'eft  entre  nous. 
Biv 
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M  A  RI  NE. 
Colin  a  pris  des  feins  ...  voyez-vous  ! 

TONTON,  émue. 
Colin ,  Colin  ! 

MARINE. 

Quoi  !  qui  vous  agite  ? 
Vous  êtes  interdite. 

Air  :  Mais  mon  Berger  ejljî  d'ifcret. 
(J  part.) 

Son  air  m'en  fait  aflez  connoître. 
(^  Tonton.) 

Vous  approuvez  un  (î  beau  choix. 

TONTON. 

J'ignorois  qu'il  fut  fous  vos  loix. 
(A  pan.) 

Qu'ail  cache  bien  fon  jeu,  le  traître! 

MARINE. 

Ah  !  mon  Berger  efl:  fî  difcret , 
Que  je  fuis  fùre  du  fecret. 

Air  :  Va  y  tu  as  raijdn ,  la  Tulipe 

Je  vois  Monfieur  de  la  Couture , 
Le  MefTager  de  Bretrifer  : 
De  la  pcirt  d'un  Seigneur  G.  cher...! 
C'eft  vous  qu'il  cherche  ,  j'en  fuis  fùre  ; 
Ceci  ne  veut  pas  de  témoin, 
{A  p^^^  ï  en  s'en  allant.) 

Tu  ne  le  porteras  pa^  loin. 
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SCENE      IX. 

LA     COUTURE,  TONTON. 
LA    COUTURE. 

Air  :  Son  Joli  petit  Corbillon, 

J  E  viens  pour  vous,  gentille  Brune , 
A  voir  mon  Maître ,  il  faut  vous  préparer  ; 

Ne  manquez  pas  votre  fortune  : 
Un  Tel  Amant  va  bien  vous  honorer. 

TONTON. 

Allez  jMonfieuE  l'Ambaffàdeur, 
Gardez  vos  avis  \ 
Je  fens  tout  le  prix , 

Tout  le  prix  d'un  pareil  honneur. 

SCENE     X. 
TONTON. 

Air  :  Les  Pèlerins. 

I    RisTBs  honneurs  ,  gloire  cruelle , 
Vous  me  gênez  ; 
Mes  defirs  vers  un  infidèle 
Sont  entraînés  : 
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Plus  d'une  Belle  pour  punir 
Un  cœur  parjure, 

Profiteroit  avec  plaifir  , 

D'une  telle  aventure. 


SCENE    XI. 
COLIN,  TONTON, 

COLIN,  gaiment. 
Air  :  F^lens  _,  ma  Bergère  ,  viens  feulette. 

\_   Onton  ,  je  vous  trouve  feulette  \ 
O  ionlanla  ,  landerira  \ 
Que  mon  ame  en  eft  fatisfaite  ! 
O  Ionlanla.... 

TONTON,  l'interrompant. 

Air  :  Gentille  Pèlerine, 

Allez  chercher  Marine.  {bis.) 

COLIN. 

Vous  me  faites  la  mine  ! 
Eh  !  pourquoi  donc  cela  l 

TONTON. 

Marine  a  fçû  vous  plaire  j 
Je  fçais  tout  le  myfiere* 
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COLIN. 

Que  dites-vous ,  ma  chère  ? 

TONTON. 

Oui  da  ,  Monfieur ,  oui  dà  , 
C'eft  fort  bien  fait ,  on  vous  imitera. 
La, 
Air  :  Je  n'en  dirai  pas  le  nom. 

Hélas  !  que  j'étois  contente 
Quand  je  faifois  quelque  Amant  ; 
J'aurois  voulu  bonnement 
Qu'il  m'en  fût  venu  cinquante  j 
Pour  le  plaifir  fingulier 
De  les  voir  tous  dans  Pattente  , 
Pour  le  plaifir  finguliec 
De  te  les  facrifier, 

COLIN. 

Air  :  De  Monfieur  l'Homme. 

Vos  foupçons  me  font  outrage  j 

Il  faut  s'éclaircir. 
TONTO  N. 
Je  n'entends  rien  davantage  , 

Je  veux  te  punir  \ 
Mais  on  tire ,  *  &  l'air  réfonne 

Du  bruit  du  tambour  : 
Brettifer  vient  en  perfonne 

Me  faire  la  cour. 

"  Oa  tiïe  du  Château ,  &  le  tambour  bac. 
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Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Je  vais  répondre  à  fa  tendrefTe  , 
Dépit ,  intérêt ,  tout  m''en  preflTe. 
Mon  cœur  va  goûter  en  ce  jour 
Les  agrémens  de  l'inconftance  , 
La  douceur  d'un  nouvel  amour  , 
Et  le  plaifir  de  la  vengeance. 

COLIN. 

Sur  le  ton  des  deux  derniers  vers  précédens^ 

Et  moi ,  je  lui  vais  fans  détour  , 
Déclarer  notre  intelligence. 

TONTON. 

Air  :  Dans  un  détour. 

Qu'ai-je  entendu  ! 
Ah  !  téméraire  ,  qu'ofes-tu  ? 

Tout  feroit  perdu. 
Songe  a  cacher  tes  tranfporrs. 
Sors. 
COLIN. 

Dans  l'état  où  je  fuis  , 
Je  n'écoute  plus  rien, 

TONTON. 

Je  frémis. 
COLIN. 

Je  me  livre  aux  fureurs 
D'un  rival  çdieux. 
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TONTON. 

Je  me  meurs. 
(On  entend  le  Tambour.) 
COLIN. 

Viens  Brectifer , 
Et  dans  ce  cœur  qui  lui  fut  cher  , 
Viens  plonger  ton  fer. 

{Le  Tambour  bat.) 
TONTON. 

Le  bruit  redouble ,  c'eft  lui. 
Fui. 

COLIN. 

Air  :  Ma  Fanchon  j  ne pleure^pas. 

J'obéirai ,  fi  je  voi 
finir  ta  rigueur  extrême. 

TONTON. 

Hé  bien  !  mon  cher ,  éloigne-toi. 
Je  crains  i  c'eft  prouver  que  je  t'aime  j 
Que  cela  foit  dit  en  deux  mots  j 
Apprends  à  fortir  à  propos. 

(Le  Tambour  bat.) 
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SCENE    X  1 1. 

BRETTIFER,  TONTON,  un  Tambour. 

BRETTIFER. 

^ic  :  Tambour  de  l'Amour  y  &Ci 

Jl    Artout  en  ce  jour  , 
Au  Ton  du  Tambour  , 
Qu'on  annonce  l'amour 
Que  Tonton  m'infpire. 

{Le  Tambour  bat.) 
[A  Tonton,) 

Souffrez  qu'eh  ce  jour  > 

Au  fon  du  Tambour , 

Un  Seioneur  plein  d'amour 

Près  de  vous  foupire. 

Tout  ,  dans  nos  cantons  , 

Jîrûle  pour  vos  traits  mignons  î 

Ah  1  combien  ces  yeux  fripons 

Font  de  vacarmes  ! 

Trop  d'éclat  vous  fuit  j 

Ec  l'amour  qui  me  conduit , 

Doit,  pour  répondre  à  vos  charmes. 

Faire  autant  de  bruit. 

{Le  Tambour  bat.) 
TONTON. 
Air  :  En  badinant ,  en  folâtrant. 

Oh  !  vos  ardeurs  font  trop  bruyantes. 

{Brettifer  fait  retirer  le  Tambour.) 
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BRETTIFER. 

C'eft  pour  honorer  vos  appas. 
Sous  mille  formes  différentes 
Aux  Belles  j'ai  tendu  mes  lacs  : 
Ces  métamorphofes  galantes 

Écoient  l'effet 

D'un  amour  fecret  : 

En  Financier  , 

En  Officier , 

En  Confeiller  , 

En  Bourgeois  ,  en  Valer , 
Ah  !  que  j'ai  fait  de  conquêtes  briliantesj 
Et  furrout  en  petit  Coler. 

Air  :  M.  le  Prevôc  des  Marchands. 

Aujourd'hui ,  c'eft  comme  Seigoent 
Que  je  déclare  mon  ardeur. 

TONTON. 

Les  Seigneurs  n'ont  qu'un  goût  frivole  jj 

Leur  cœur  eft  d'abord  prévena  ; 
Mais  leur  amour  tient-il  parole  ? 
Il  s'en  va  comme  il  eft  venu, 

BRETTIFER. 

Air  :  Ilejl  un  Sophie. 

Il  eft  vrai  que  mon  cœur 
Voloît  de  Belle  en  Belle. 
Je  me  faifois  honneur 
De  leur  être  infidèle. 
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Pour  pafTer  le  rems 
J'en  avois  cinq  cens  , 
Bon  !  mille  ,  ôc  plus  encore. 
Tonton  ,  des  plus  charmans  objets 
Vous  raCTemblez  tous  les  attraits  , 
Et  fans  partage  pour  jamais  , 
Tenez,  je  vous  adore. 
Tenez  ,  je  vous  adore. 


/^ 


U  N  cœur     ten-  dre    Doit  fe         ren-  dre 
A    l'A-  mour  plus  d'u-  ne   fois  ;  C'efl  s'inf- 


iV 


trui-  re  ,  Pour  é-      h-    re        L'objet    digne 

"A 


de  fon        choix.         Un  vo-  la-  ge  ,  Qui  s'en-  ] 


Q.- 


ilsnSlËpiils 


gage, 


î- 


Satisr     fait     la    vani-    té  :  Son  hom- 
mage 


PARODIE. 


Si 


ma-    ge     Efl    le         ga-    ge         Le  plus 


beau-    té, 

TONTON. 

Vaudeville  de  Momus  FabuUJle. 

Un  Papillon  vole  de  rofe  en  rofe. 

Et  rend  hommage  à  toutes  à  la  fois. 

De  laflitude  ,  enfin  il  fe  repofe 

Sur  quelque^fleur  \  eft-ce  là  faire  un  choix? 

Coquets  fixés  ,  ma  fable  eft-elle  obfcure  f 

Lure  ,  lure  ,  lure. 
Votre  cœur  vous  l'expliquera , 

Lera  ,  lera  ,  lerà. 

B  R  E  T  T I  F  E  R. 

Air  :  T'a-t-il  levé  la  gorgerette. 
Prenez  un  peu  plus  d'afTurance 
Aux  difcours  l'un  fidèle  Amanr, 
Pour  vous  prouver  clairement 
Quelle  doit  être  m:  conftance  , 
Vous  allez  dans  le  moment 
Avoir  un  DivertilTement. 

TONTON  ^  furie  ton  du  dernier  Fers. 
La  belle  preuve,  alTuréraent  ' 
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BRETTIFER,  J  la  Cantonade. 

Air  :  Encre  l'Jmour  &  la  rai/on. 

RafTemblezs-vous  tous  à  ma  voix , 
Et  venez  célébrer  mon  choix. 
{A  Tonton) 

Tout  le  long  de  ces  avenues , 
J'ai  fait  cacher  mes  gens  U-bas. 
On  ne  me  reprochera  pas 
Que  ma  fête  tombe  des  nues. 


SCENE     X  I  I  I. 

BRETTIFER,  TONTON, 
LA    COUTURE. 


lEmrée  de 


Meuniers  &  Meunières. 
Garde  s-C  h  a  s  s  e. 
Bergers  &  Bergères. 
Bucherons&Bucheronnes. 


BRETTIFER. 

Air  :  Non  ,  non  _,  il  n'efi  point  de  fi  joli  nom. 


D 


'Ans  vos  chants  joignez  fans  celle 
Le  nom  de  Tonton  au  mien  j 
Car  fans  cette  gentillelïe 
De  moi  vous  n'obtiendreii  rien. 
Chantez  donc  • 
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Qu'il  n'eft  point  de  fi  joli  nom  ^ 
Que  le  nom  de  ma  Maitrefle  : 

Non ,  non , 
Il  n'eft  point  de  fi  joli  nom. 
Que  le  nom  de  ma  Tonton. 

(le  Cor  de  chajjc  joue  le  commerir 
cernent  de  Cair  fuivant.) 

BRETTIFER. 

Air  :  Ah  !  que  la  foret  de  Cythere, 

Que  le  Cor  au  loin  dans  la  plaine 
Porte  le  fon 
D  un  fi  beau  nom. 

Avec  le  Chctur  &  le  Cor, 
Tontaine  ,  Tontaine  ,  Tonton. 

Seul* 
Chantons ,  chantons  à  perdre  haleine 
Et  Brettifer  &  fa  Tonton.  ' 

Avec  le  Chœur  &  le  Cor. 
Tontame  ,  Tontaine  ,  Tonton  , 
Tonton ,  Tonton ,  Tontame ,  Tonton. 
T  A    ^  CO«  aanfe,) 

LA  COVTVKE,  àTonton, 

Air  :  Achevons  notre  cruchon. 

Rendez  Brettiter  content , 

Avec  le  Chœur. 

En  plein,plan,rantamplan,tirelire,€n  plan, 

Cij 
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Seul. 
Ce  Seigneur  riche  Se  galant , 
Pour  vos  beaux  yeux  foupire. 

Avec  le  Chœur. 

Pour  vos  beaux  yeux  foupire  , 
Rantamplan-,  tirelire. 

Seul. 
De  lui ,  tout  ici  dépend , 
Avec  le  Chœur. 
En  plein  ,  plan  ,  rantamplan ,  tirelire  ,  en  plani 
Seul. 
De  lui  tout  ici  dépend  , 
Et  lui ,  de  votre  empire. 

Avec  le  Chœur, 

Et  lui ,  de  votre  empire , 
Rantamplan  ,  tirelire. 

Seul. 
La  fortune  vous  attend. 
Avec  le  Chœur. 
En  plein,  plan,  rantamplan ,  tirelire,  en  plan. 
Seul. 
La  fortune  vous  attend, 
LaiiTez-vous  y  conduire. 
Avec  le  Chœur. 

LaifiTez-vous  y  conduire , 
Rantamplan ,  tirelire. 
En  cet  endroit  on  joue  la  tempête  de  l'Opéra  ,  &  la. 
Jête  ejl  interrompue  par  l'arrivée  de  La  Duke. 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

SCENE     XIV. 
Les  u^eieurs  précédens ,  L  A    DUNE; 

LA  DUNE,  paroijfant  armé  d'un  croc  dans  un 
Bateau  fur  la  rivière  ^  accom- 
pagné de  deux  Bateliers. 

Air  :  Cefi  qu'ça  n'vous  va  brin, 

r"  ■  ^ 

\  OuT  beau ,  tout  beau  ,  Monfieur  mon  frère  j 
Je  viens  ici  troubler  le  Bal. 
Etes- vous  aflez  téméraire 
Pour  vous  déclarer  mon  rival  ? 
Cajoler  ainfi  ma  Maitrefle  , 
C'eft  n'avoir  point  de  politefle  ; 
JTuis  bien  aife  dVous  l'dire  enfin,' 
C'eft  qu'ça  nVous  va  brin  , 
Ça  n'vous  va  brin. 

BRETTIFER. 

Air  :  Paris  ejl  en  grand  deuil. 
Moderez-vous ,  Cadet , 
♦  Tonton  eft  mieux  mon  fait  \ 

Je  ris  de  votre  audace. 
J'erumene  mon  Balet , 
Je  laiffe  mon  Valet 
Vous  parler  à  ma  place. 

{Bretdfer  fort  avec  les  Dan-^ 
feurs  &  Darfeujes.) 
Ciij 
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SCENE    XV. 

LA    DUNE, LA   COUTUREi 

Air  :  Ah  !  que  lejauxbourg  Saint  Jacques. 

JVXE  prend- c- il  pour  un  Jocrifle  ? 
Nous  allons  avoir  un  beau  train. 
Tonton  me  rend  trop  de  juftice 
Pour  choifir  cet  Aigrefin, 
Brettifer  en  vain  fe  flatto  , 
Trop  tard  il  s'eft  déclaré. 

LA     COUTURE* 

L'Amant  le  dernier  en  date 
£ft  fouvent  le  préféré. 

LA    DUNE. 
Air  :  Les  Trembleurs, 

Si  fon  humeur  eft  altiere , 

La  mienne  n'eft  pas  moins  fiere  \  ^ 

J'ai  pouvoir  fur  la  Rivière  , 

Je  puis  lui  jouer  d'un  tour. 

Si  je  perce  une  barrière 

Qui  retient  l'eau  prifonniere.. 

Toute  fa  gentilhommière 

Seca  noyée  en  un  jour. 
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LA     COUTURE. 

Air  :  Comment  faire  f 
Combien  de  gens  en  pâciroient  \ 
Que  d'innocens  y  périroient  ! 

LA     DUNE. 

D'accord  ;  mais  je  fuis  en  colère. 

LA   COUTURE. 

.    A  l'amiable  accordez-vous  : 
Ileft  quelque  moyen  plus4pux. 

LA     DUNE. 

Comment  faire  ? 
LA     COUTURE. 

Air  :  L'autre  jour  dans  une  Chapelle^ 
Ici  près  ,  dans  une  carrière  , 
Habite  un  vieille  Sorcière. 
En  lui  préfentant  votre  main  , 
Vous  apprendrez  votre  deftin. 

LA     DUNE. 

Air  :  Robin  ture  j  ïure  _,  lure- 

Vos  confeils  font  fort  prudens  , 
Suivons-les  ,  Mons  la  Couture  j 
Je  vais  fans  perdre  de  tems, 

Ture  lure  , 
Savoir  ma  bonne  aventure  j 

Robin  ture  ,  lure  ,  lure. 

(  Il  fort  avec  la  Couture.  ) 
Civ 
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SCENE     XVI. 

Le  Théâtre  repré fente  l intérieur  à^une  Car' 
riere  :  dans  le  fond  ^  jfur  un  monceau  Jb 
pierre ,  ejl  la  figure  iun  gros  Chat, 

ARLEQUIN  BOHEMIENNE, 

AVEUGLES  âes  Quinze  Fingts  i 

en  robe, 

LA     BOHEMIENNE. 

Kvz  :  Un  fût  qui  veut  faire  l'habile. 

O  1  iTia  fcience  ne  me  trompe  j 
On  doit  bientôt  ici  me  confulter. 
On  en  impofe  par  la  pompe  \ 
Avec  grandeur  je  vais  repréfenter. 
J'ai  fait  venir  ces  figures  finiftres  , 

Pour  être  les  Miniftres 

De  l'aveugle  Sort. 
Leur  chorus  ,  s'il  eft  d'ace  ord 

Préviendra  d'abord. 
On  joue  le  commencement  de  Pair  ^  o  Dç^m^ 

LA    BOHEMIENNE. 
Air  de  l'Opem, 

O  Deftin  !  quelle  prudence 
Peut  s'oppofer  à  tes  rats  } 


PARODIE,  il 

Air  :  Touc  roule  aujourd'hui  dans  le  monde"-. 

Sans  mérite  un  Faquin  s'avance  \ 
Tu  fais  un  Dodeur  d'un  Midas  : 
Tu  mers  Jafmm  dans  l'opulence. 
Par  des  reflorts  qu'on  ne  fçait  pas. 
Tels  bnlleroient  à  l'audience  , 
Que  tu  fais  marcher  aux  combats  ; 
Et  tels  femblent  nés  pour  la  danfe  , 
Qui  portent  de  graves  rabats. 

Avec  le  Chœur, 

O  Deftin  !  quelle  prudence 
Peut  s'oppofer  à  tes  rats  ? 


SCENE    XVII. 

COLIN,  LA  BOHEMIENNE;, 
AVEUGLES. 

COLIN,  à  la  Bohémienne 
Air  :  Allons  la  voir  a  Saint  Cloud. 

JLrfE  Maître  des  Bateliers , 
Ce  fameux  Monfieur  la  Dune  , 
Va  venir,  ici  des  premiers  , 
Pour  favoir  fa  bonne  fortune. 
Vous  mç  rendrez  l'efprit  content , 
Si  vous  voulez  en  attendant  9 
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Madame  la  Bohémienne  , 
M'apprendre  aufîî  la  mienne, 

LA     BOHEMIENNE. 

Air  :  Vousfere:^  y  belle  PrinceJJe^ 

Boute,  boute  ,  boute ,  boute. 
Boute  l'argent  dans  la  main. 

COLIN. 
Faut-il  vous  payer  ? 
LA     BOHEMIENNE. 

Sans  doutei 
COLIN. 

Colin  vous  paîra  demain. 
LA     BOHEMIENNE. 

O  la  8  l'raguioux,  ô  la  ,  la  ,  la  ,  rraguioux  l 
J'entre  en  courroux  ; 
Faquin,  retirez-vous. 

Avec  le  Chœur. 
Fin  de  l'air  :  Non  ^je  ne  ferai  pas* 
On  ne  répond  ici  qu'aux  gens  pécunieux. 
Sortez ,  fortez  ,  fortez  promptement  de  ces  lieux* 

COLIN. 

Air  :  N'ave^'vouspas  vu  pajjer  Marguerite  ma  mie* 
Je  n'en  veux  point  fortir  ,  (bis!^ 

Il  faut  que  j'y  foupire. 

O  lire  ,  o  lire  , 
Mon  douloureux  martyre  ; 
A  loilir. 
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LA   BOHEMIENNE. 

Même  Air. 

Tu  veux  donc  refter  là  l  {bis.^ 

Eh  bien  :  je  me  retire , 
O  lire ,  o  lire  , 
Pour  te  laifTer  tout  dire  , 
On  s'en  va. 
La  Bohémienne  ejî  prête  a  fe  retirer  aves  fes 
Aveugle^.  La  Dune  qui  entre j  l'en  empêche. 

f  .  sas 

SCENE     XVIII. 

J^es  Acteurs  précédens ,  L  A    DUNE; 

LA    DUNE,  arrêrtant  la  Bohémienne, 
A.ir  :  Quand  je  fuis  dans  mon  Corps* de-Garde^ 

J7  OuRQuoi  quitter  ainfî  la  fcene  ? 
Colin  doit  plutôt  s'en  aller. 
(^  Colin.) 

L'ami ,  ta  préfence  me  gêne  ; 
Je  veux  fans  témoin  lui  parler. 

Colin  fort. 
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SCENE     XIX. 

LA  DUNE,  LA  BOHEMIENNE; 
AVEUGLES. 

LA    BOHEMIENNE. 

Air  :  Belle  digue  don  ,  digue  don  j  don  daine: 

\J\Ji.L  fujet  ici  vous  amené? 

Digue  ,  digue  don ,  digue  don ,  don  daine. 

LA    DUNE. 

Alon  frère  &  moi ,  nous  brûlons  pourTontôDj 
Ma  belle  diguedi ,  ma  belle  diguedon. 
Qui  des  deux  y  perdra  fa  peine  ? 

(  La  Bohémienne  faifant Jîgne 
qu'on  lui  donne  de  targenc.) 
Digue ,  digue  don  ,  digue  don ,  don  daine. 
\  {La  Dune  j  lui  donnant  âne  bourfe.) 

Air  :  Le  Gourdain, 

Pour  nous  épargner  du  train  , 
Interrogez  le  Deftin  : 
A  fes  ordres ,  je  vous  jure  , 
Nous  nous 'rendrons  fans  murmure. 

LA    BOHEMIENNE. 
Lure  ,  lure ,  lure  ,  lure ,  lurc  j 
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Je  vais  conjurer  mon  lutin. 
Cuere  lin  guin ,  guère  lin  guin  guin  ,  guère  lin 
guin  ,  guin  ,  guin  ,  guin. 

Air  :  Je  viens  exprès  de  Congo, 

De  par  Monfieur  Belzebut 
Paix  ,  pfit ,  mot ,  chut  ,  . 

Re  fi  ut , 
Ne  troublez  pas  mon  début  : 
L'enthoufiafme  augmente. 
Que  tout  ici  prefto ,  ô ,  ô  ,  ô  ,  ô , 

Re  {Tente 
Le  même  vertigo ,  ô  ,  ô ,  ô ,  ô , 

RelTente 
Le  même  vertigo. 

Air  :  A  Paris  y  a  trois  filles. 

Rendons  l'Oracle  en  cadence  : 
Quinze-Vingts  ,  entrez  en  danfe. 
Danfez  ,  dan  fez  donc ,  doubles  traîtres  j 

Puifqu'enfin 
Tout  doit  danfer ,  jufqu'aux  Prêtres 

Du  Deftin. 

Danse    des    Aveugles, 
LA    BOHEMIENNE. 
Ai||:  Du  haut  en  bas. 

Je  vais  parler  : 
Que  chacun  tremble  ici  d'avance  , 

Je  vais  parler  : 
Le  Deftin  va  fe  dévoiler  j 
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Son  livre  s'ouvre  en  ma  préfence  ; 
Obfervez  un  profond  (îlence  : 
Je  vais  parler. 

Air  :  Sont  les  Garçons  du  Port  au  Bled. 

Sï  quelqu'un  époufe  Tonton  ,  (^Ifis.) 

Il  en  verra  naître  un  Poupon  ,  {6is.) 

Bien  plus  gros  Seigneur  que  fon  père  j 
Le  refte  eft  un  profond  myftere. 

{La  Bohémienne  Je  retire 
avec  les  Aveugles.') 

w  s 

SCENE     XX. 
LA    DUNE. 

Air  :  Ah  !  Nicolas  j  fois  moi  fidèle. 

IL    OuRQuoi  me  cache-t-on  le  refte  ? 
Cela  me  donne  du  foupçon. 
Il  faut  bien  mieux  refter  garçon  , 
Que  d'encourir  un  fort  funefte. 
Quand  une  femme  a  tant  d'appas  , 
Nage  toujours,  ne  t'y  fi'  pas. 

(llfort) 


PA  RO  D  I  E: 
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SCENE     XXL 

Le  Thcâtre  repréfente  une  Campagne, 
BRETTIFER,  MARINE. 

BRETTIFER. 

Premier  Air  des  Savoyards, 


is= 


I2iE 


E^ÈfeÈ$3 


V7 


Q'-Jelle     perfi-    di-e  !  Ma  flâmc  eft  tra- 


jr^iz^'^irfci^^Ff-^^^ 


hi.e  !  Eil-ce  donc  mon     frère  Qui  fait 

MARINE.  DORINE. 


plaire  A  Ton-  ton  ?  Non.  Un  fîmplc  Ber- 

Irs,  f^' 


^^^ 


i^îiîEpÎEÎË^ï! 


ger   Sait  l'enga-     ger  Par     fa    flâme      fin- 


__^£ 1  ...  I  -I.  -«■  I  ^.    n— — _ > — ^^ — 


i^rjËz: 


3:; 


:;^ 


cere  ;      Ç'elî  le  beau  Co-  lin ,  Qui  de  Ton 
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BRETTiFER. 


^ 


^COBur    a     ^trouvé  le  che-    min.    Ain  ? 
MARINE. 
Deuxième  Air  des  Savoyards, 


:^ 


JL/ Ans  l'ardeur  qui  les  prefîe  ,  Pour  eux  les  plvis 


^iiiiÉi 


:=îiïtS 


longs  détours   ParoUTenc  cours  ;  Ils  fe  cherchent  fans 

■  1 r  — — r  T"  "    I  "■• 

.  cefle  ,  Et  fe    rencontrent  toujours  :   Pour  les 


rendiC  heureax  ,  Le  fripon    d'Amour   fert  leurs 


fcuxjEc  par   des  roaiei  fc-     crettcs ,    Il 


fait 


VA  KO  D  1  E, 


^ 


4!> 


iEî: 


-^-+- 


i:^ 


iHii 


faic  les  guider  tous  deux  ;  Ec  dans  touces  les  ca- 


chettCs,    Il      ed    toujours    avec     eux. 
BRETTIFER. 

Air  :  Depuis  que  j* ai  vu  Nannettc. 

Un  Berger  a  Tinfolence 
De  traverfer  mon  ardeur  î 
'L7â^Q-mo\.[Marine  fort. yi  onton  s'avance  j 
J'en  crois  fon  air  de  candeur. 
Quand  je  vois  cette  Brunette  , 
j^  Je  fens  mon  feu  redoubler. 
Elle  a  l'air  d'une  fillette  , 
Qui  ne  fcait  pas  l'eau  troubler. 


^ 


D 
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SCENE    XXII. 
BRETTIFER,  TONTON, 

BRETTIFER. 

Air  :  Ma  Belle  j  ma  toute  Belle, 


-^ — \ --^^ 


^'^V-^ti* 


-:X 


y---S!- -^|. 


A::^-- 


1  Lus    belle   que  l'Au-  rore ,  Tu      fais   tous 


Êë^ 


mes    dé-  firs  ;  Pour  t'embcl-lir    en-  core  ,  Ré- 


^^S^ 


ponds  à      mes  fou-  pirs. 

TONTON. 

Ait:  Jhiqu'ily  va^ma  Bergère  ^ahlqu'lly  vagaiment! 

Monfieur  La  Dune  en  dit  autant. 
Il  feroit  mécontent. 
Son  vafte  pouvoir  s'étend  , 
Tout  du  long  de  la  Rivière  ; 
Tonton  ,  comme  Batelière  , 
De  lui  feul  dépend. 
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BRETTIFER. 
Air  :  ^h  !  vous  ne  m^aime^pas. 

Quoi  !  votre  cœur  héfite 
A  combler  mon  ardeur  ! 
Quand  Tamour  vous  invire 
Au  plus  parfait  bonheur. 
Par  une  vaine  excufe  , 
Vous  me  trompez  ,  hélas  ! 
Qui  balance  ,  refufe  ; 
Ah  !  vous  ne  m'aimez  pas. 
{Un  F'alet  de  La  Dune  apporte  un  billet.) 

TONTON. 

Air  :  Amis  j  fans  regretter  Paris. 
On  vient  vous  donner  un  billet. 
BRETTIFER. 

De  la  part  de  La  Dune  ! 
Rompons-en  vite  le  cacher. 
(îl  lit  le  Billet.) 

Quelle  bonne  fortune  ! 


'%'. 


Di, 
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—     -  ™ 

SCENE     XXIII. 
JONTON,  BRETTIFER; 

BRETTIFER. 

Air  :  Un  inconnu. 

P  ^'Obstacle  ceffe  ,  ôc  Je  n'ai  plus  d'allarmes; 
Mon  frère  enfin  renonce  à  vos  attraits. 

Lorfque  des  charmes 

Si  doux  ,  fi  vrais 
Sont  effacés  de  fon  cœur  pour  jamais, 
C'eft  pour  jamais  que  je  vous  rends  les  armes. 

Air  :  J'ai  des  vapeurs  ,je  me  meurs. 

Mais  quoi ,  Tonton  eft  inquiette  , 
Diftraite  ! 
Dieux  !  quel  mépris  ! 
Vous  me  laiflez  ,  fans  me  répondre  , 
Morfondre. 
J^en  fuis  furpris. 
Quelqu'autre  Amant  vous  intcrelfe  ; 
je  vois  ... 

TONTON,  troublée. 
Non  ,  Monfieur. 
B  :^ETTI  FER. 

K'ais  ,  mon  cœur  , 
D^oii  vous  vient  donc  tant  de  triftelTe? 
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TONTON. 

J'ai  des  vapeurs  , 
Je  me  meurs. 

BRETTIFER. 

Air  :  J'étois  feule  en  un  bocage. 

Vous  aimez  ,  je  le  décide  ; 
Votre  cœur  eft  opprefle  : 
Vous  avez  la  voix  timide  , 
Le  regard  embarralTé. 
Ce  mouchoir  tremble  &  s'agite.' 
Petite , 

Vous  rougilTez  î 
Jeune  objet  qui ,  fans  rien  dire» 
Soupire  , 

En  dit  afl^èz. 

Air  :  Nous  avons  pour  nous  fatisfairt,. 

On  m'a  fait  un  rapport  lîncére. 

TONTON. 
Quoi! 

BRETTIFER. 

Colin  &  vous  de  concert. 

TONTON. 

Non....  Colin  ... 

BRETTIFER. 

Ton  trouble  m'éclaire  l 
C'en  eft  trop. 

TONTON. 

Tout  eft  découvert. 
D  iij 
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BRETTIFER. 

Air  :  Les  Pierrots. 

Un  mortel  du  rang  le  plus  bas  , 
A  mon  amour  ofe  ainfi  faire  outra<>e  l 

TONTON. 

Plus  d'un  Seigneur  eft  dans  le  cas  , 
Et  n  en  fait  pas  plus  de  fracas. 

BRETTIFER. 

Au  mépris  de  mon  tendre  hommage. 

Ce  beau  Berger  fur  moi  l'emportera  l 

Non  ,  non  ,  morbleu  ,  mon  cœur  fe  vengera  ; 

Ah  !  ah  !  nous  allons  voir  ça.  [Il  Jort.) 


SCENE     XXIV. 
JONTON,   COLIN, 

TONTON. 

Air  :  M,  l'Abbé ,oii  allc^-vous} 

xVA  ^N  cher  Colin  ,  tout  eft  perdu  î 
Hehi:i  !  notre  amour  eft  connu. 
Brettifer....  Je  fnftonne.... 

C  O  L 1  N  >  froidement. 

Eh  !  bien  ? 
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TONTON. 

Menace  ta  perfonne. 
^  Quoi  !  tu  ne  crains  rienl 

Air  :  Voccajionfait  le  larron. 

Cette  aiïurance  eft-elle  naturelle  ? 

COLIN, 

Mon  fier  Rival  me  caufe  peu  d'effroi. 
Pour  vous  punir ,  il  vous  trouve  trop  belle  : 
Vous  vivrez ,  &:  c'eft  tout  pour  moi. 

TONTON. 

Air  :  Le  Conjîteor. 
Ce  difcours  eft  fort  obligeant. 

COLIN. 
Ah  !  que  n'êtes  vous  immortelle  ! 
Le  tour  feroit  bien  plus  galant. 

TONTON. 

Que  tu  peins  bien  l'amour  fidèle  ! 
Mais  ,  quoique  rien  ne  foit  mieux  dit,( 
Colin,  ton  cœur  a  trop  d'efprit. 


Div 
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SCENE    XXV. 

TONTON    ,    COLTN  ,     GARDES^: 
CHASSES  ,  Jervant  (£ Archers* 

UN    GARDE. 

Air  :  Dérouillons  j  dérouillons ,  ma  Commère. 

■TiN"  prifôn ,  en  prifon  au  plus  vite  , 
En  prifon  ,  en  prifon  ,  en  prifon. 

TONTON. 
Arrêtez  donc... 

COLIN. 

Permettez  donc 
Que  je  chante,  avant  que  je  la  quitte,' 
Un  Madrigal. 

LES    GARDES. 

Non  ,  non  ,  en  prifon, 

C  G  L  I  N,  enfortant. 
Air  :  Adieu  donc  mes  amour s^. 
Adieu  ,  ma  chère  amie. 
TONTON. 
Au  fecours ,  au  fecours. 
C'eft  en  vain  que  je  crie. 
Dieux  !  quelle  barbarie  ! 
Colin  ,  mes  amours  , 
Ah  !  je  te  perds  pour  toujours. 

(  Tonton  fuit  Colin,) 


PARODIE. 


n 


SCENE    XXV  L 

LA   COUTURE  ,  BRETTIFER. 

BRETTIFER. 

Air  :  Folies  d'Efpagne. 

V^Uoi  !  la  Sorcière  a  fait  cette  réponfe. 

LA    COUTURE. 
N'en  doutez  point. 

BRETTIFER. 

Quel  oracle  fatal  ! 
LA    COUTURE. 

A  fes  amours  votre  frère  renonce  j 
Il  craint  Phymen. 

BRETTIFER. 

Il  ne  fait  pas  fi  mal. 


ps!Ëlpgpg|a^ 


' 1^  ■  ■ 

\J N  fils  plus  gros  Seigneur  que  moi    Quelque 
LA  COUTURE. 


jour  me   fe-  roic  la    loi.  Seigneur ,  vous  pen- 


ys  LES  AMANTS  INQUIETS^ 

BRETTIFER. 


fez   à   merveille.  Monfîeur  mon  pcre  é-  toit  trop 


p^Ëiis^iâ 


bon  :  Je  l'ai  chaf^  lé  de  fa  maifon  ;  Mon  fils  me  ren- 


^^m 


$_^^_ 


droit  la  pa-  reil-     le. 

LA     COUTURE. 

-Air  :  Baife-moi  donc^  me  difoit  Blaifii 

Tonton  vous  cherche  toute  en  larmes. 

BRETTIFER. 
Hélas  !  hélas  !  mon  cher ,  malgré  fes  charmes , 
La  crainte  étouffe  mon  ardeur  : 
Mais  prenons  un  air  de  vidtoire  } 
Timides  effets  de  ma  peur , 
Tournez  au  profit  de  ma  gloire. 
Air  :  Simone  j  ma  Simone» 
Ne  bravons  point  le  Deftin  ; 
Va  chercher  Colin. 

(La  Couture  fon.^ 
Cependant  mon  feu  méprifé 
Rallume  encor  ma  rage. 
Hélas  !  qu'il  eft  mal-aifé 
D'être  amoureux  &  fage  | 
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SCENE     XXV  1  I. 

TONTON  ,  MARINE  ,   BRETTIFER. 

TONTON. 

Air  :  Je  viens  devant  vous^ 

^J  E  viens  devant  vous  , 
A  deux  genoux. 
BRETTIFER. 
Eh  !  bien  ,  ma  chère  ? 
TONTON. 
Ah  î  par  chanté. 
Mettez  Colin  en  liberté. 
MARINE. 
Ah  !  de  mon  côté  je  viens  vous  fairô 
La  même  prière  : 
Je  me  fens  faifir 
D'un  repentir 
Vif  &  fincere  ; 
J'ai  trahi  les  feux 
De  ces  Amans  trop  malheureux. 

BRETTIFER. 

Air  :  Accorde  ta  Mufette. 
Ce  beau  Berger  fi  tendre  , 
Par  mon  ordre ,  paroîr. 
(  A  Tonton.  ) 

Ft  vous  allez  entendre 
Tous  les  deux  votre  Arrêt. 
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SCENE    XX  V  ni.  &  dernière. 

MARINE, COLIN,  LA  COUTURE^ 
TONTON  ,  BRETTIFER. 

BRETTIFER. 

Air:  f^otre  Toutou  vous  flatte* 

■     OuR  lui  l'amour  éclate 
Malgré  vous  dans  vos  yeux  \ 
En.  moi  rien  ne  vous  flatte  j 
Je  vous  fuis  odieux. 

Ingrate, 
Je  ne  puis  mieux 
Venger  mes  feux , 
Qu'en  vous  rendant  époux  tous  deux. 


COI,  IN  ,    TONTON  ,   MARINE; 
LACOUTURE. 

Alt  :  Eh  !  allons  gai ,  M.  le  Procureun 

Honneur ,  honneur , 
A  ce  brave  Seigneur  , 
Qui  de  l'Amour  eft  vainqueur; 

BRETTIFER. 

Air  :  Nous  autres  bons  Villageois, 
[A  Colin.) 

Mon  ami ,  je  ne  veux  point 
Tr^iverfer  ta  bonne  fortune  ; 


V  A  RO  D  l  E.  <?i 

\  Pour  te  prouver  en  tout  point, 

Que  mon  cœur  n'a  plus  de  rancune, 
C  hez-toi  j'agirai  fans  façon  , 
Comme  l'ami  de  la  maifon. 

COLIN. 

Je  vous  retiens  dès-â-préfent , 
Pour  Parrein  du  premier  Enfant. 

LA   COUTURE,  COLIN,  MARINE, 
TONTON. 

Air  :  Eh  J  allons  gaij  M.  le  Procureur. 

Honneur ,  honneur , 
A  ce  brave  Seigneur  , 
Qui  de  l'Amour  eft  vainqueur. 


DIVERTISSEMENT   GÉNÉRAL, 
NOCE  DE   COLIN  ET  DE  TONTON. 

Onpréfeme  un  bouquet  à  la  Mariée. 

On  diflribue  des  rubans  a.  tous  les  Garçons  &  à 
toutes  les  Filles  du  village  ; 

Et  chacun  vient  faire  fon  préfent  aux  nouveaux 
Epoux  ;  ces  dons  conjîfient  en  d:fferens  ujlenciles  de 
ménage. 


^2 


VAUDEVILLE. 

FiLEMiiR     Couplet, 
BRETTIFER. 


-2— ^^ 


—  «- 


'tzx 


X  Onton  ,Co-  lin  ,  heureux    é-  poux,  Que  vo- 


^iiiipigii 


tre  bonheur  nous  fla-te  !    Pour  cèle-  brer  un 


-^^ 


— T^=V-^J 


Ei=: 


Ç^|EfeÈ*E^ 


^3 


nœud  fi    doux  ,  En  ces  lieux  la  joye  é-cla-  te  : 


fcii 


Chacun ,  fon   préfenc      à  la    main  ,  Va  vous  fai- 


rf: 


I^Jgigl^ll 


rc   la    rêve-  rence  ;  -N'ayez  fou- ci  du  lende- 


FAUDEFILLE. 


^3 


7^5C— 


— ^ — -jf — ▼" 


main  ;  Car    j'aurai      foin  de    la      dé-  penfe  : 
Refrain. 


^^H 


-+-./:ii +^ 


en h — P 


SIîÇ 


iz-i 


^ 


z^=;^ 


Et    voi-   là       comment     II      faut   faire   un 


/3\   <^ 


— ■ — -x^- 


compli-  ment. 


I  I. 


Cléon ,  déjà  fur  le  retour  ^ 
Brûloir  pour  une  Coquette  j 
En  vain  il  peignoir  fon  amour  ," 
Et  prodiguoit  la  fleurette. 
Son  hommage  étoit  des  plus  foux  ^ 
Tant  qu^il  ne  parla  que  tendreffe. 
Il  offre  Contrats  &  Bijoux  ; 
Pour  lui ,  dabord  on  s'intérelïe  : 

Et  voilà  comment 
11  faut  faire  un  Compliment. 

I  I  I. 

TONTON. 

Par  vos  propos  ,  amans  de  Cour  , 
Croyez-vous  charmer  une  ame  ? 


'6i.         VAUDEVILLE. 

Ce  n'eft  point  par  un  joli  tour 
Qu'il  faut  prouver  votre  flamme. 
Quand  l'efprit  eft  fi  babillard  , 
Le  cœur  n'a  pas  grand'  chofe  à  dire. 
Hélas  !  il  fuffit  d'un  regard , 
Où  le  fentiment  fe  fait  lire. 

Oui ,  voilà  comment 
Il  faut  faire  un  Compliment. 

l  V 

COLIN. 

Te  fouvrens-tu  que  dans  nos  bois 
D'un  loup  je  domptai  la  rage  ? 
Tous  nos  Bergers  ,  à  haute  voix  , 
Célébrèrent  mon  courage. 
Si  ta  bouche  ne  put  s'ouvrir , 
Ton  cœur  avoir  eu  trop  d'allarmes  j 
^ais  je  vis  briller  le  plaifir 
Dans  tes  yeux  encor  pleins  de  larmes. 

Ah  !  voilà  comment 
Il  faut  faire  un  Compliment. 


V. 


Quand  Life  chante  fous  l'ormeau , 
On  s'empreiïè  pour  l'entendre  j 
C'eft  toujours  éloge  nouveau 
Sur  fa  voix  lége-e  &  tendre. 
Charmé  du  plaifir  qu'elle  fait , 
Avec  tranfport  chacun  l'admire  : 

Lucas 
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Lucaîreft  le  feul  qui  fe  tait  : 
Mais  il  la  regarde  ,  il  foupire. 

•  Et  voilà  comment 
Il  faut  faire  un  Compliment. 

V  L 

NANNETTE. 

Chaque  Berger ,  d'un  air  coquet  > 
S'en  vient ,  le  jour  de  ma  fête , 
M'engager  à  prendre  un  bouquet 
Par  un  compliment  honnête  -, 
C'eft  à  qui  louera  mes  attraits 
Avec  plus  d'efprit  ôc  d'aifancc. 
Blaife  ne  fçait  rien  dire. ...mais.,,. 
Mais  il  fait  parler  fon  filence. 

Et  voilà  comtnent 
Il  faut  faire  un  Compliment, 


♦§♦ 


E 


§<XXXXXXXXXX)0<XXX>CXXXXXXXX 
COMPLIMENT 

Pour  la  clôture  du  Théâtre  en  ij 
Sur  l'air  du  Vaudeville  précédent. 
Premier     Couplet. 
M.    R  O  C  H  A  D  R  ,   au  Public. 


M. 


.Essieu RS ,  pour  faire  nos  adieux 
\jn  Compliment  elld'ufage; 
^^ais  fouvenc  il  eft  ennuyeux  , 
Et  refroidit  notre  hommage. 
Aucun  difcours  ne  peut  jamais 
Peindre  l'ardeur  qui  nous  infpire  j 
Et  ce  n'eft  que  par  les  effets 
Que  le  zélé  doit  fe  produire. 

Oui  ,  voilà  comment 
Il  faut  faire  un  Compliment, 
I  I. 
Madame     D  E  H  E  S  S  E. 
Tous  nos  fucccs  les  plus  brillants 
Ne  font  dus  qu^'à  l'indulgence  ; 
Avec  nous  depuis  fort  longtemps 
Le  Public  eft  en  avance  ^ 
Mais  comment  rendre  les  tranfports 
D'une  vive  reconnoiffance  ? 
C'ert  en  redoublant  nos  efforts  , 
Plutôt  que  par  notre  éloquence. 

Oui  ,  voilà  comment 
Il  faut  faire  un  Compliment. 
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I  I  r. 
M.    C  H   A  N  V  I  L  L  E. 

Votre  critique  avec  douceur  ,. 
Forme  un  A6leur  qui  commence. 
J'ai  vu  l'indulgent  fpedateur 
Ranimer  mon  efperance  j 
Mes  talens ,  au  gré  de  mes  vœux , 
Ne  viendront  jamais  afïèz  vite. 
C'eft  par  des  progrès  plus  heureux 
Qu'il  faut  qu'envers  vous  je  m'acqui.tte. 

Et  voilà  comment 
11  faut  faire  un  Compliment. 
I  V. 
ARLEQUIN. 
Je  parlerois  jufqu'à  demain 
Du  zélé  ardent  qui  m'anime  ; 
Mais  vous  conviendrez  qu'Arlequin 
N'eft  pas  Orateur  fublime. 
Je  me  perdrois  dans  les  détours 
De  ma  Rhétorique  frivole  ; 
Meflîeurs  ,  au  lieu  de  grands  difcours , 
Je  vais  faire  une  cabriole. 

Et  voilà  comment 
Je  vous  fais  mon  compliment. 

F  I  N. 
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L'Ejcuv  p-r  fu'  erchcrie. 
lit  Féic  d'Aiiteuil. 
le  S3s;c  étouidi, 
I^'  Mtdecin  par  eccaHoil. 
I.C  Foli«  tlu  jour. 


Tbédire  Italien  du  même  Auteur  ^ 
Le  Triomphe  de  l'Intérêt, 
Le  Je-ne-fais-quoi. 
La  Critique. 
La  Vie  eft  un  fonge. 
Les  Etrennes ,  ou  la  Bagatelle. 
La  furprife  de  la  Haine. 
L'Apologie  du  Siècle. 
Les  billets  doux. 
Les  Amours  anonymes. 
Le  Comte  de  NuUy. 
La  quatre  Etoiles. 
Le  Rival  favorable. 
Les  Talens  à  la  mode. 
Cantatille  des  Talens  à  la  Mode, 
Le  Mari  Garçon. 
Pamela  en  France. 
Le  l'iagiaire  ,  avec  la  Mufi^ue, 
Le  Retour  de  la  Paix  ,  Comédie. 
Le  Prix  du  Silence  ,  Comédie. 
La  Frivolité  ,  avec  la  Mufique. 

Tbédrre  Franftii  in-iz.  de  M. 
P  1  R  O  N, 
L'Ecole  des  Pères  ,  Comédie. 
Callifthène  ,  Tragédie. 
Les  Courfes  de  Tempe  ,  Paftotale. 
GuHave  ,  Tragédie. 
La  Mttromanie  ,  Comédie. 
Fcrnand  Certes  ,  Tragédie. 

De  M.   de  S  AI  NT  F  O  IX. 
Le  Philofophc  dupe  de  l'Amour ,  C« 
Les  parfaits  Amans  ,  Comédie. 
Alcefte  ,  Divertiflement. 
Les  Hommes,  Comédie-Ballet. 
Les  Veuves  ,  Comédie. 
La  Colonie  ,  Comédie. 

De  M.   de  V»**. 
Les  Mariages  aflbrtis.  Comédie, 
La  Coquette  fixée  ,  Comédie. 
Le  Révoil  de  Thalie  ,  Comédie. 
L'Ecole  du  Monde  ,  Comédie. 
Le  Retout  de  l'Ombre  de  Molière ,  G' 
La  Fauffe  Prévention  ,  Comédie. 

Dt  M.  D  U  C  H  E', 
Abfalon  ,  Tragédie  fainte. 
Débora  ,  Tragédie  fainte. 
Jonathas ,  Tragédie  fainte. 

De   M.    FAttAK. 
L'Amitié  Rivale. 
La  Pupille. 
Le  Rendez. vouj. 
La  Grondcufc. 
L'Iilc  des  TaleiK. 


D<  M.  PESSELIER  ,i».8*. 

La  Malcarads  du  Parnafle. 

L'F.colc  du  tcms. 

Eibiie  au  l'ainafle. 

Ettênnes  d'une  jeune  Mufi». 

Le  Songe  de  Cydalifc. 

De    M.   GUYOT   DE   MERVILLE 

in  i°. 
Les  Impromptus  de  l'Amour. 
Les  Mafcarades  Amouteufes. 
Le  Dédit  inutile. 
Les  Dieux  traveftis. 

De  M.    A  V  ISSE,«M-8». 
La  Gouvernante. 
Le  Valet  embarraiTé. 
De  M.  DE  LA  GRANGE  ,  ïb-S». 

Le  Déguifement. 

Les  Gonttc-Tems. 

L'Italien  marié  à  Paris  ,  Comédie. 

L'Accommodement  imprévu. 

le  RajeuniiTcment  inutile. 

De    MM.     ROMAGNESI    & 
RICCOBONI. 

Les  Ennuis  du  Carnaval ,  Comédie. 

Les  Fées,  Comédie. 

La  Fille  Arbitre  ,   Comédie. 
Parodie^  du  m^me.  ' 

Achille  &  Déiflamie  ,  Parodie.     . 

Les  Sauvages ,  Parodie. 

Les  Gaulois  ,  Parodie. 

Tiécei  détachées  du  Tbédtre  François, 

Lin-80. 
E  Magnifique  ,  Comédie. 
Antoine  &  Clcopàtte,  Tragédie. 
La  double  Extravagance. 
Alexandre ,  Tragédie. 
Adam  Se  Eve  ,  Tragédie. 
Benjamin,  ou  la  recoanoilTance  de 

Joreph  ,  Tragédie. 
Amalaric  ,  Tragédie. 
Bajazet  V.  Empereur  dcsTurcs.Tiaj. 

1759- 
L'ifie  défene  ,  Comédie. 

Du  Tbédtre  François  ,  in- il. 
Les  Souhaits  ,  Comédie. 
Vanda  ,  Rtine  de  Pologne,  Tragédie. 
I  e  l'iai  (îr.  Comédie  avec  la  Mufique. 
Le  Sot  toujours  Sot ,  Comédie. 
Calilte  ,ou  la  belle  Pénitente  ,  Tvag. 
Cénie  ,  pièce  Dramatique. 
La  Fille  d'Ariftide,    1759. 
Le  Vaiet  Maître  ,  Comédie. 
Varon  ,  Tiascdie. 
LaMctempficofc  ,  Comédie. 
Les  Engagcmens  indifcrets. 
Les  Adieux  du  Goûc,  Comédie. 
Les  Tuteurs  ,  Comédie. 
La  Folie  &  l'Ainout ,  Comédien 
Me  I  ope  ,  Tiagcdic. 


l'Avocat  Patelin ,  Comédie. 

L'Opiniâtre  ,  Coméd.e. 

Les  Vapeurs ,  Comédie. 

La  Gageure  de  Village  ,  Comédie, 

La  Coquette  corrigée  ,  Comédie. 

luhigénie  en  Tautide  ,  Ttdgedie. 

/759- 
.Aftatbé  ,  Tragédie. 
La  Méchanceté  ,   Parodie  d'.^ftatbc. 
Hypermncftre  ,  Tragédie. 
Zulica,  Tngédie. 

Dh  Théâtre  Italien,  in-ir. 
La  Partie  de  Campagne  ,  Comédie. 
L'Amant  Auteur  &  Valet. 
La  Gageure  ,  Comédie. 
Les  Petits-Maîtres  ,  Comédie. 
Le  Provincial  à  Paris,  Comédie. 
La  Feinte  TuppoTée  ,  Comédie. 
La  Faufle  inconftancc  ,  Comédie. 
Le  Retour  du  Goût,  Comédie. 
Les  Lacédemoniennes  ,  Comédie 

Le  Prix  de  la  Beauté. 

La  Campagne  ,  Comédie. 

L'Epoufe  fuivantc  ,  Comédie. 

Les  Fêtes  Patifiennes  .  Comédie. 

1759- 
la  Parodie  d'Hypermneftre. 
Comédies  du  Théâtre  Italien  ,  in-S». 
L'Ecole  de  la  Raifon. 
Le  Miioir  ,  Comédie. 
Le  Bâcha  de  Smirne  ,  Comédie. 
L'Année  Mcrveilleufie ,  Comédie. 
La  mort  de  Bucephale. 
Les  Femmes  ,  Coméûie-Ballet. 
Le  Deuil  Anglois  ,  Comédie. 
Farodies  du  Thédtre  Italien  ,   in-'J". 
Cybele  Amoureulc ,  Parodie. 
Brioché  ,  Parodie. 
Les  Jumejiux  ,  Parodie. 
L'.lmant  déguifé.  Parodie. 
Le  PrixdesTalcns  ,  Parodie. 
La  Pipée  ,  avec  les  Ariettes. 
Mufique  de  la  Pipée- 
La  petite  Maifon  ,  Parodie. 

i7;9- 

La  Sybille  ,  Parodie. 

Le  Carnaval  ri'Ecé  ,  Parodie. 
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M.  FAVaRT  ,  avec  la  Mufique. 

Du  Théâtre  Italien. 

Hlppolite  &  Aricie. 
Les  Amans  inquiets. 
i.es  Indes  danfantes. 
Mulîque  des  Indes  danfantes. 
Les  Amours  champêtres. 
Fanfale ,  Parodie. 
Raton  &  Rofette. 
Mufique  de  Raton  &  Ilofettf. 
Tiicis  &  Doiiithce. 


Bajocco  ,  Parodie. 

Les  Amourj  de  Baftien  &.  Baftienne. 

Zéphyre  &:  Fleatetce. 

La  Fcts  ci'Amour,  Comédie. 

La  Bohémienne  ,  Comédie. 

La  MuCque  de  la  Bohem.-  i  Parties. 

Les  Chinois. 

La  Mufique  des  Chinois. 

Ninettc  à  la  Cour. 

La  Mufique  de  Ninetrc  ,  4  parties. 

Les  EnfoiceléSjOu  Jeannot  &  Jeann. 

La  Noce  interrompue. 

La  Fille  mal  gnrdce  ,  Parodie. 

Mufîque  de  la  Fille  mal  gardée. 

La  foirce  des  Boulevards. 

La  Mufique  de  la  foirée. 

Pctrine  ,  Parodie  de  l'roferpine. 

Opéras  Comiques  &  Parodies: 
A/IOuiinet  premier. 
!▼  «  La  Chercheule  d'Efprit. 
Le  pri\;  de  Cythcrc. 
le  Coq  du  Village. 
Acajou  ,  Opéra  Comique, 
Muéquc  d'Acajou. 
Amours  Grivois. 
Le  Bal  ce  Strasbourg. 

La  Servante  juftifiée  ,  Opéra  Com. 
Dom  Guichotte    (ipera. 
La  Coquette  trompée  ,  Opéra  C. 
La  Coquette  fans  le  fçavoir,  Op.  C. 
les  Rattehers  de  S.  Cloud,  Op.  Com. 
L'Amour  au  Village  ,  Opéra  Com. 
ïhéfée  ,  Parodie. 
Cythere  aflîégé  ,  Opéra  Comique. 
Mufîque  de  Cythere  .llTîegé. 
Les  jeunes  Mariés ,  Opéra  Conniquc. 
Les  Nymphes  de  Diane  ,  Op.  Com. 
MuGque  des  Nymphes  de  Diane. 
L'Amour  impromptu  ,  Parodie. 
Le  Mariage  par  efcalade  ,  Op.  Com. 
La  Répétition   interrompue.  Op.  C. 
Le  Retout  de  l'Opéra  Comique. 
Départ  de  l'Opera-Comique. 
Le  Bal  Bourgeois  ,  Opéra  Coinique. 
La  Reffource  des  Théâtres. 
La  Reflource  des  Théâtres, 
De  M.    V  A  D  6*. 
La  Filcufe  ,  Parodie. 
Le  Poirier  ,  Opéra  Comique. 
Le  Bouquet  du  Roi. 
Le  SufHl'ant. 

Les  Tro^ueurs  &  le  Rien  ,  Parodie. 
Aits  choifis  des  Troqueurs. 
Le  Trompeur  trompé. 
11  ctoit  tcms.  Parodie, 
La  nouvelle  Baftienne  ,  avec  la  Fon- 
taine de  Jouvence. 
LesTtoyennes  de  Champagne. 
Jérôme  &  Fanchonnette  ,  Pallorale» 
Le  Confident  heuieux. 
Juliette  ou  l'Enfant  gâté. 
Nicaife  ,  Opéra  Comique, 
la  mufîqce ,  &c. 


Les  Racoleurs ,  Opéra  Comiqwe. 

L'Impromptu  du  coeur. 

Le  mauvais  plaifant ,  Opéra  Com. 

La  Canadienne  ,  Comédie. 

La  Pipe  caflce,  Poënie. 

Les  r.ouquets  Poiflards. 

L.s  Lettres  de  la  Grenouillère. 

Oeuvres  pofthumes  ,  faifant  le  Tome 
quatrième  ,  contenant  les  Amans 
conftans  jufqu'au  trépas  ,  des  Fa- 
bles &  Contes 

Le  Recueil  de  Chanfons  arec  la  Mu- 
fique. 

La  Veuve  indécife ,  Parodie. 

La  Folle  raifonnable  ,  Opéra  Com. 

Le  Serment  inutile  ,  Comédie. 

La  Dupe  de  fa  rufe  ,  Comédie. 

Le  faux  Ami,   Comédie. 

De  M.    A  N  S  E  A  U  M  E. 

Le  Monde  renverfé. 

Bcnhoide  à  la  Ville, avec  les  Ariettes. 

Le  «.hinois  poli  en  France. 

Les  Amans  trompés  ,  Opéra  Com. 

La  fau/Te  Aventurière. 

Le  Peintre  amoureux  de  fon  Modèle. 

Le  Doéteur  Sangrado  ,  Opéra  Com. 

Le  Médecin  d'Amour. 

Les  Ariettes  du  Médecin  d'Amour. 

Cendrillon  ,  Opéra  Comique 

L'Yvrogne  corrigé,  Opéra  Comique. 

Ariettes  de  l'YvrOïÇne  corrigé. 

Suite  des  Optra  Comiques  de  différent 
Auteurs. 

Le  Troc,  Parodie  des  Troqueurs  avec 
la  Mufique ,  J  liv.  1 1  fols. 

Le  Retour  favorable. 

La  Rofe  ou  les  Fêtes  de  l'Hymen. 

Le  Miroir  Magique. 

Le  Roflîgnol  ,  avec  la  Mufîque. 

Le  Deflert  des  Petits  Soupers. 

Le  Calendrier  des  Vieillards. 

La  Coupe  enchanrée. 

Les  Filles,  Opéra  Comique. 

Le  Plaifir  &  l'Innocence. 

Les  Boulevards. 

L'Ecole  des  Tuteurs. 

Zcphire  &  Flore. 

La  Péruvienne. 

Les  Fra-Maçonnes. 

L'Impromptu  des  Harangerej. 

La  Bohémienne  ,  avec  la  Mufique. 

Le  Diable  à  quatre,  avec  les  Ariettes. 

Les  Amours  Grenadiers. 

La  Guirlande. 

Le  Quartier  Général ,   Opéra  Com. 

Le  Faux  Dervis,  Opéra  Comique. 

Le  Nouvellifte  ,  Opéra  Comique. 

Gilles ,  Garçon  Peintre. 

le  Magazin  des  Modernes. 

L'heureux  Déguifement. 

Les  Ariettes  de  l'heureux  DipiiCem, 

La  Parodie  au  Parnafle. 

Blaife  le  Savetier  ,  Opeia  Comique. 

Ln  Mufique  du  mcme. 


Catafogue  de  Mujlques  nouvelles  relatives  auxPîecei 
de  Théâtres  &  autres. 

I'Amufcment  des  Dames  ,  ou  Recueil  de  Menuets,  Contre-Danfcs  , 
Vaudevilles ,  Rondes  de  Table  ,  lol'arties,  lll. 

La  Toilette  de  Vénus  dieirée  pat  i'Ajiiour ,  Contenant  des  Menuets, 

Comte  Danfes  ,  Vaudevilles,  lo  Parties  ,  iz  U 

Le  Pafle-tems  agréable  &   divertifl'ant  ,  Vaudevilles  , Rondes  de  Table, 

Duo  ,  Btunettes  &  autres,  lo  Parties,  \z  1. 

Les  DefTetts  dés  petits  Soupers  de  Madame  de  ...  lo  Parties  ,  il  1. 

L'Année  Muficale  ,   contenant   un  Recueil  de  jolis  Airs  ,  Parodies  , 

en   lo  Parties    formant  2  vol   («-S*.  24  |. 

Les  mille  &  une  Bagatelles  en  1 3  faities ,  J3  1.  lî  f. 

Les  Thémircjdes  ,  ou  Recueil  d'Aits  à  Thémire  ,  5  Parties  ,  par  M. 

l'Abbc  dcl'Attajgnant ,  3I   iz  f. 

Amufemens  champêtres  ,  ou  les  Aventures  de  Cythere,  Chanfons  nou- 
velles à  danl'ei  ,    1  Parties  ,  2  I.  S; 
Recueils  d'Airs  &  Menuets  ,  Contre-Dan fes.,  Parodies  chantés  fur  les 

Théâtres  de  l'Académie  Royale  de  Mi.ifi4ue  ,   &  de  l'Opera-Com. 

17  Parries  ,  chaque  P.ntie  fe  vend  leparénient  ,  1  1.  4C 

Recueil  de  Menuets  ,  Contre  Danfes   &  Vaudevilles  chantés  aux 

Comédies  Françoife  &  Itrllicnne,  i  J  parties.  '  J  '•  'if. 

-Le  Tvoc  ,  Parodie  des  Troqucuis  ,  avec  tatltc  la  Mufique ,  5  1.  il  f. 

Airs  choifis  des  Troqueurs  ,  i  1.   4  f- 

Ariettes  du  Médecin  d'Amour  ,  a  1.  8  f. 

Ariettes  de  l'Heureux  Déguilément,  il.  8  f. 

La  Mufique  de  la  l'.ipés  ,  i  1.   10  (l 

Ariettes  de  Bltiife  le  Savetier  ,  i  1    4  f. 

Ariettes  de  l'Yvrogne  corrigé  ,  i  I.   4  f. 

Le  Recueil  de  Chanfons  de  Vadé  ,  noté.  i  1.  4  (I 

Le  Oefleit  des  petits  Soupeis  agrcables,  ou  le  Poftillon  fans  chagrin  ,  i  1.  4  f. 
Areites  de  la  Bohémienne  de  li  Comédie  Italienne,  2  parties.  3  l  12  f. 
Airs  choifis  de  la  Bohémienne  de  l'Opeta  Comique  ,  i  1.   4  f. 

Ariettes  du  Chinois  ,  i  I.   8  1^ 

La  Mufique  de  la  Fille  mal  gardée  ,  l  1.  16  f. 

Vdudei-iiles  &  Ariettes  des  Indes  danfantes,  il.   4f. 

Vaudevilles  &  Ariettes  de  Rat  an  &  Xofetre  ,  1  I.  to  f. 

Vaudevilles  d'Omphale  ,  &  de  Ba'.t  en  &  Baftienne  ,  1  1.   4  f. 

Ariettes  de  Ninenc  a  la  Cou  t  ,  4  parties.  6  1.  i  8  f. 

Mufique  de  la  Soirée  des  Boulevards  ,  i  1.  4.  f. 

Vaudevilles  &  Ariettes  du  Ballet  des  Savoyards,  il.    4  t 

La  Folie  du  jour  ,  ou  les  Portraits  i  la  Mode  ,  Vaudeville  &  Contre- 

Danfe  , 
Mufique  des  Aits  d'Acajou  , 
Mufique  des  Nymphes  de  Diane  , 
Mufique  de  Cythere  afiîegé  , 

Menuets  nouveaux  en  Concerto  ,  Contre- Danfes  ,  4  parties. 
Les  Loix  de  l'Amour  ,  ou  Recueil  de  différents  Airs  ,  }  parties. 
Amuiemens  en  Duo  pour  les  Vielles  ,  Muftttes  ,  Haut-bois  ,  Violons  , 

Flûtes  ,  en  6  parties  ,  7  1.  4  H* 

Cantaf.lle  nouvelle  de»  Talens  à  la  mode  ,  de  M.  de  Boiflî.  i  1-    4  f. 

Choix  de  difféients  morceaux  de  M  ifique  ,  1  parties.  2  I.    8  f. 

L'Yviogne  corrigé  en  partition  ,  m  fol.  9  liv. 

Le  volume  fe  vend  i  i  livres ,  ç^  le  cahier  }A  fols  *,  le  tout , 
/iparémem. 
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rcimprimés. 
/'rvj'Uvres  (ïe  Piron  ,  3  vol.  i/2-11  ,  belles  figures ,  dont 
VJZ«     les  defleins  font  de  M.  Cochin  ,  5  1. 

Œuvres  de  Eoiili  ,  z>z-8°.  9  vol.  nouv  édit.  3^  1. 

De  Marivaux,Théatre  François  &  Ital.  i/z-ir.  j  vol.  i  j  f. 

Théâtre  édifiant  ,  ou  Tragédies  faintes  de  M.  Duché  ,        3  1. 
Thsaae  ,  &  autres  CEurres  de  Fagan ,  in-ii.  4  vol.  10  1. 

Tiaéatre  de  V"***,  m-iz.  3  1. 

Théâtre  de  la  Grange  ,  zn-8.  3  1.  10  f. 

Théâtre  de  la  Grange  Chancel ,  y  vol.  10  I. 

Théacre  de  Romagnefi  &  Riccoboni ,  i  vol.  in-Z.         4 1. 10  f. 
Théâtre  d'Avife  ,  in-8.  i  vol.  3  1.  10  f. 

Théâtre  de  Guyot  de  Merville  ,  m-3.  i  vol.  4  1. 10  f. 

Théâtre  de  Pcflelier  ,  i/2-8.  i  vol,  4  1.  ro  1. 

Théâtre  de  TAffichard  ,  m-8.  i  vol.  4  1.  10  f. 

Théâtre  de  M.  Favart ,  1  voj.  m-8.  5  U 

Théâtre  &  Œuvres  de  M.  Farart ,   avec  toute  la 

Muiiquc  ,  6  vol.  m- 8.  30  I. 

Le  Recueil  des  airs  des  Nymphes  de  Diane  ,  d'Acajou  &  de 
Cythere  alfiegé  ,  du  même  Auteur  ,  1  vol.  m-8.  6  L 

Œuvres  de  Vadé  ,  ou  Recueil  de  les  Opéra  Comiques  & 
Parodies  ,  avec  les  airs  notés ,  4  vol.  m-8.  zo  I. 

Nouveau  Théâtre  de  la  Foire  ou  Recueil  de  Pièces  qui  ont 
été  repréfentées  fur  leThéâtre  de  l'Opéra  Comique  depuis 
fon  rétablillement ,  4  vol.  m-8.  avec  les  airs  notés  ,    zo  1. 
Nouveau   Théâtre  François    &  Italien  ,  -'ou   Recueil  des 
meilleures  Pièces  de  differens  Auteurs  ,  repréfentées  de- 
puis quelques  années,  4  vol.  i/i-S.  10  I. 
Choix   de  nouvelles  Pièces  qui    ont   été   repréfentées    au 
Théâtres  François   &  Italien   depuis  quelques  années  , 
6  vol.  in-ii.  18  1. 
Le  Théâtre  d' Apoftolo  Zeno  ,  traduit  de  l'Italien ,  ^  vol. 
in-ix.  î  I. 
Théâtre  Bourgeois ,  ou  Recueil  de  Pièces  repréfentées  fur 
des  Théâtres  particuliers  ,  in-ii.                                     3  1. 
Théâtre    de  Campagne  ,  ou  les  Débauches  de  l'Efprit  , 
I  vol.  i/î-8.                                                              4I.  10  f. 
Les   Speftacles  de  Paris  ,  ou  le  Calendrier  Hiftorique    & 
Chronologique    de   tous  les  Théâtres  ,  huitième  Partie 
pour  17 î 9.  Chaque  partie  fe  vend  féparément  ,       i  1.  4  f. 
Hiftoire  duThéâtre  de  T  Ac.  Royale  de  Mufique  en  France  , 
depuis  fon  établiflement  jufqii'à  préfent ,  nouvelle  édition 
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LE  TURG 

GÉNÉREUX, 


PREMIERE     ENTREE. 


Ai) 


ACTEURS. 

V^SMAN,  Bâcha,  Aîe^um,  M.  Carlin. 
VA  LERE ,  Amant  d'Emilie ,        M»  Rochard. 
EMILIE  ,  Amante  de  VaUre ,       Me.  Favart. 
MATELOT,  M.  Chanville. 

MATELOTS  &  MATELOTES. 


LE    TURC 

G  É  NÉR  E  U  Xy, 

PREMIERE     ENTRÉE. 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

Z,£  Théâtre  repré/ente  les  Jardins  d'OsMAN  j 
Bâcha ,  termines  par  la  Mer. 


SCENE     PREMIERE. 
EMILIE. 

Air  :  Quand  on  a  prononce. 

C'EsT  Ofman  qui  nac  fuit ,  ne  lui  cachons  plus 
rien  ; 
Pour  arrêter  Ton  feu  ,  découvrons  lui  le  mien, 

A  u\ 


4    LE   TURC   GÉNÉREUX, 


j^Vgc   un  Turc     irdi»  naire  »  C*  moyen  icrr 

— -rt-t— r- ~î^i — fzî— -î«x— d^ 


viroit    peu  :  Mais  Orman  cft       tJboB»    naiçe  ^ 


Je    puis  rifqucr     cet    a-    veu.     Un  Bâcha  de 


.<i 


cette      efpece  ,  S'il  apprend  que  j'aime  ailleurs  , 


-^■^:n^Ui-i 


^uiabien    la       poli-    teflc      De  reprimer 


S^J^f-i  3~-:  :  .i=^==i^iiiz:~T~iri: 


(çf    ai":    deu^s. 


PARODIE. 

SCENE     IL 

OSMAN,   EMILIE. 

OSMAN. 

Air  :  Au  fond  de  mon  caveau. 


A 


.TcHou  ,  falamalek. 
Mon  ame  ,  à  ton  afped  , 
S'enflâme  comme  un  myrche  fec. 
Aurai-je  le  bonheur 
D'avoir  dans  fa  primeur 

La  fleur 
Du  rofier  de  ton  cœur  ? 
L'éclat  de  zes  beaux  yeux 
M'attire  dans  ces  lieux  j 

Ainfi  que  le  Soleil 
Attire  les  pleurs  de  l'Aurore, 
A  fon  réveil  : 

Ton  vifage  divin 
Peint  la  Lune  en  fon  plein  j 
Cet  aftre  eft  moins  brillant  encore 

Que  n'eft  ton  tein. 

Air  :  Quelle  fomhre  humeur  ,  ma  fœur  ? 

Quelle  fombre  humeur  ^ 
Mon  cœur  ! 
En  ma  faveur  , 
Cherchez-vous  l'ombre  $c  le  filence  ? 

Aiv 
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EMILIE. 

Non ,  je  me  plains  fore 
Du  fort , 
Dont  le  courroux 
Me  tient  captive  auprès  de  vous, 

OSMAN. 

Air  ;  EJl'Ç'que  ça  s' fait  com^  ça  ? 

ilSc-  ç'que  ça  s'fait  com'    ça  ?  Vous  mépri* 


fez  donc  ma  tendïcnc  l       ^fl-ç'quç  ça  s'fait  com* 


ça  î  Savez-vous  que  je  fuis  Ba-     cha  \  Da. 
EMILIE. 


X 


rE^rzr: 


:ïg^f|i^lÊpg 


Seignçui  ,    ex-cu-fez-  d^nc  ;  Je  ne  puis 


lÊîiiiiî^^iP 


t:^ 


^ — - 


yaipcçe  fl^a  trif-    iiclTc  y^         gçigneur  ^  €35- 


PARODIE. 


ma 


■^^^ 


Ë£ 


cu-fcz  donc  i  Vous  n'en  fa-  vez  pas  la    rai- 
OSMAN.  EMILIE. 


75r^ 


-^ 


!=ii^il^iÉ§? 


fon  ?  Non, 


Eh  !  bien  ,  en  qua^  tre 


gEgEil^EJiS 


mots  ,  Voici  l'hifloi-  re  de   mes    maux. 


Aif  s  Aimons  j  nous  jeune  Thémire, 

Sur  les  Côtes  de  Provence  , 

Aux  lieux  témoins  de  ma  naiffance  3, 

Tout  combloit  mon  efpérancç  : 

O  fort  charmant  1 

J  epoufois  mon  Amant. 

Air  :  Un  jour  dans  un  plein  repos. 

Sans  prévoir  aucun  danger  , 
Nous  ne  fongions  qu'à  rire  , 
Et  tout  fembloit  protégea 
Notre  joyeux  délire. 
On  faifoit  la  noce  en  plein  air  , 
N9US  danfions  au  bord  de  la  Mer. 

Air  :  Eh  !  gai ,  gai  j  gai  j  Madame  la  Mariéi, 

Eh  !  gai .  gai ,  ^ai , 
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Cli ,  cla  ,  cla  , 

Lira ,  liron  ,  fa  ,  fa ,  fa.... 

Air  :  Norij  rkn  n'eft  Jl  fatiguant  que  l'emploi  d'une 
Touriere, 

Ah  !  quel  trifte  événement  ! 

Des  Forbans  ,  d'un  air  féroce  t 

Viennent  fort  impohmenc 

Troubler  le  diverciirement  ; 
Pan  ,  pari ,  pan  ,  pan  ,  pan  ,  pan  ,  pan» 

.    Sabrant  les  gens  de  la  noce, 
Pan ,  pan ,  pan  ,  pan  ,  pan ,  pan ,  pan. 

Air  :  Je  fuis  un  bon  foldat^  titatcu 

Sur  ces  infolens-là  , 

Titata  , 
Mon  fier  époux  s'élance  |^ 
Mais  un  de  ces  pervers , 

D'un  revers , 
Le  met  hors  de  défenfe. 

Air  ;  Plus  inconjlant  que  l'onde  &  le  nua^e^ 

Je  fais  un  cri  ; 
Je  maudis  le  barbare  > 
Qui  me  fépare 
D'un  époux  chéri. 

Air  :  Ma  commère ,  quand  je  danfe^ 

Le  Corfaire  me  remarque  , 
Et  pour  braver  mon  dépit. 
Il  ordonne  qu'on  m'embarque  j 


PARODIE. 

Auflitôt  on  me  faific , 
Vun  par  ici ,  l'autre  par-là..,. 
Air  j  F'ous  chi^o:me7[  mon  falbala, 

En  agit-on  comme  cela  ! 
Ah  !  médians ,  laiffez-moi  donc  la  , 
Mais  on  répond  à  mes  difcours  : 

Air  :  Eh  !  vogie  la  galère. 

Eh  !  vogue  la  galère , 

L'an  1ère  ,  l'an  1ère  ,  l'an  lerç  j 

Eh  !  vojue  la  ç^alere  , 

tt  J'pn  rame  toujours. 


liT 


OSxMAN. 


ÈilÊî^iËyîEEÎ^ÊëiîE 


i 


rr--î5 


Jl  E    vous  plains  fort ,  ma  pe-  titc     pou-  lettc. 
EMILIE. 


pfËëi|!f5E^EpÉplp 


Moinens    fi     doux  ,  ah  I  que    je  vous  rç-  grettc  ! 


èiE|iiif^giiiiiiii 


?ans  ces  Bri-gandi  >  que  j'é-ftois    fa-    tis-     fiiite  ! 

^  jci:: 


5=: 


3::tt 


A^  '      ?[h  !        1^    nôçç  étoit     faite. 


^»    LE   TJJRC    GÉNÉREUX; 
OSMAN. 


X  Our    un       é-      poux ,  ficonftam-  ment 

EMILIE. 


q—ù ^_. 


Z3tz:iE 


SEixÉ 


~f jT-f— 


Doit-on  ver-  fer  des  lar»     mes  /  Mon  é-  poux 


é-  toit  mon   a-  mant  :  Qu'il  raiïembloit  de  char- 

OSMAN. 

-4 


mes  !    Il     avoic      du    mérite  ;  ch  !  bien.     Eh  ! 


mm 

n'ai-    je  pas    le   mien  ?  Chacun    a  1' ficn ,  Cha- 

If =—==—= 


cun      a  1*     fien. 

Air  :  Ilfauc  l'envoyer  à  f école. 

Puifque  tu  ne  dois  plus  revoir 
L'objet  dont  ton  ame  eft  éprife  ^ 


PARODIE, 

C'eft  focife 
t)e  pouffer  trop  loin  le  devoir* 
Avec  l'efpoir  l'amour  s'envole  j 
Adieu  ,  retiens  cette  leçon. 

EMILIE. 

Adieu  donc. 
Il  faut  l'envoyer  à  l'école* 


(Ilfon,^ 


SCENE      III. 
EMILIE. 

Air  :  ï)ans  les  Gardes  Françoifes, 

jLiA  mort  de  mon  cher  père 
Ma  moins  navré  le  cœur, 
Qu-Q  celle  de  Valere  , 
Objet  de  ma  langueur. 
Il  a  perdu  la  vie 
Au  printems  de  (qs  joiu:$. 
Hélas  !  pauvre  Emilie , 
Adieu  donc  tes  amours. 

(JLe  Théâtre  s*obfcurcît.') 


ii*ifeËil 


^^Uelbfuic  Su-bic  !  La  nuit   Lç  fuit  i  La  tcmpé-/ 
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^=i^-~j:i 


ejEîEE 


-   -.-t—tH- 


te   s'en  mê-  le  ;    11  pleut  i«    ci ,    11  tonne  auf- 


ii  ; 
Air: 


:_-3X_4. 


-^%î^e|3^*^=^ 


Il  eré-  le  ,   11  gré-     le. 
De  mon  Berger  volage  j'entends  lefiagèoleù 
L'orale  fur  ma  tète 
Redouble  fon  efîer  5 
Au  bruit  da  la  tempête^ 
S'accorde  un  flageolet. 
Malgré  rout  le  ravage 
Qui  s'excite  dans  l'air  , 
Je  veux  f  r  ce  rivage 


Chanter  un -petit  ain 


r— ^-+-- 


.—4J.. 


, .  -^  zfzi  ~T — ^~^"  ::«~Â  5115 112 


C_/ Es  flots      impé-tu*    cu^  ,  Où  tri-omphe   l'o- 

piïpiiiiîÉlipîl^ 

ra-ge  ,  Son:  l'i-  mage    des  cœurs  amou-    rcux. 
Ces  fiots     iiïipé-tu-   eux,  Où  tri- omphe     ro* 

i — i"i"ii!"iïi"i"irl"iî 


ra-ge.  Sont  J'i-  mage    des  cœurs  amou- rcux* 


PAkOÙÎE.  i$ 

Air  :  F^oilà  la  différence» 

le  Vent  met  l'onde  en  fureur, 
L'Amour  agite  mon  cœur  j 

Voilà  la  reflemblance. 
Je  verrai  calmer  ces  flots , 
Sans  voir  la  fin  de  mes  maux  J 

Voilà  la  différence. 


SCENE     IV. 
EMILIE ,  CHŒUR  DE  MATELOTS 

qiûon  nt  voit  point. 

(  Un  Vaijjeaii  battu  de  la  tem- 
pête  j  traverje  le  Théâtre.) 

CHŒUR. 

Aîr  :  ^  boire  j  à  boire  j  à  boire. 


A 


L'aide  ,  à  l'aide  ,  à  l'aide  , 


A  l'oraae  notre  art  cède. 


& 


EMILIE. 


Un  Vaiffeau  va  périr  au  Porr, 
Souvent  l'Amour  a  même  fore. 

C  H  (E  U  R. 

Air  :  Culbute  ^  culbute  à  jamais.  Canon. 
De  quelle  mort  périrons  nous  ? 


;i^    LÉ   TURC   GÉN'ÉREU)i, 

Serons  nous  noyés  par  les  flots  en  courroux  i 
Pat  le  feu  du  tonnerre  ,  brûlerons  nous  tous? 

(Le  Jour  reyientS 
EMILIE. 

Air  :  La  bonne  aventure. 

je  partage  tous  leurs  maux..ii 
Mais  je  me  ralfure  j 

Car  les  flots 

Sont  en  repos*  "l 

Cela  vient  bien  à  propos  , 
La  bonne  aventure  »  o  gai  « 
La  bonne  aventure. 

CHŒUR. 

Air  :  Gros  ne^  ,  gros  ne:(.  Canon. 

Dieux  !  quel  revers  ! 
Quand  nous  échappons  des  mers^ 
Nous  tombons  ici  dans  les  fers. 

EMILIE. 

Air:  ^  mon  cœur ^  dans  ce  féjour^  tout  peint  Vamoitrl 

Les  voilà  dans  l'efclavage  ; 

Ah  î  quel  dommage  , 

S'ils  font  amans  ! 
Dans  tous  les  évenemens  * 
C'efl:  l'amour  feul  que  j'envifage  ; 
A  mon  cœur  ,  dans  ce  féjour  , 

Tout  peint  l'amour , 

Tout  n'efl:  qu'amour. 

SCENE 
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SCENE     V. 
EMILIE,   VALERE. 

EMILIE. 

Air  :  Le  Seigneur  Turc  a  raifon. 


J 


E  vois  un  Hé  cts  Captifs  , 
Il  fe  défefpere  ; 
XJn  fenrirnent  des  plus  vifs 
M'intéreflTe  à  fa  miiére  \ 
Infoimons-nous  de  fon  forci 
Etranger  ,  je  vous  plains  fort....' 
O  Dieux  l  c'eft  vous ,  Valere. 

VALEREé 

'Âîr  :  Ah  !Pkrre!ah  !  Pierre  Ij'étoîs  rhortefans  vôûèI 

Eh  !  quoi  !  c'eft  vous  ma  chère  !, 

EMILIE. 
Quoi  1  Valere  ,  c'eft  vous. 

ENSEMBLE. 
D«  mon  deftin  contraire  , 
Je  ne  fens  plus  les  coups* 


VALERE. 
Ma  cheré , 
Ma  chère  5 
J'allois  mourir  fans  vous. 


E  M  I  L  I  Ed 

Valere  , 

Valere  , 

J'écois  morte  fans  voij^ 

B 
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V  A  L  E  R  E. 

Air  :  Des  pendus. 
Depuis  qu'on  nous  a  féparés. 
Hélas  !  mes  foupirs  égares  , 
Pour  vous  chercher,  courent  le  monde  , 
Nuit  de  jour  ils  faifoienc  la  ronde. 
EMILIE. 
Quel  difcours  ! 

VA  LE  RE. 

Je  fuis  fi  furpris  , 
Que  je  ne  fcais  ce  que  je  dis. 

EMILIE. 
Air  :  Amis /ans  regre:ter  Paris. 
Entîn  nous  nous  revoyons  donc. 

VA  LE  RE. 
Mais  je  vous  vois  captive. 

EMILIE. 
Oui ,  nous  avons  même  Patron. 

V  A  L  E  R  E. 

Ah  !  quel  bonheur  m'arrive. 
EMILIE. 
Air  :  Contre  un  engagement. 
Seule  j'ai  cru  gémir 
Du  poids  de  mes  difgraces  , 
Mon  époux  vient  courir  , 
Dans  les  fers  (ur  mes  traces^ 
Eft  ce  en  porta.it  ma  chaîne  , 
Qu'il  p^ut  m'en  fouiager  ? 
C  eft  augmenter  ma  peine  , 
Que  de  la  partager. 
VALhRE. 
Air  :  Au  lori  d'':n  -'  lirruiffeau. 
Ce  jour  eft  pour  me:  feux , 


PASTORALE,  ig 

D'un  trop  charmant  préfage , 
Il  n'eft  point  d'efclavage 
Quand  l'amour  eft  heureux  j 
Aux  maux  que  j'ai  foufFerts , 
Succède  un  bien  fuprême  j 
Ah  !  près  de  ce  qu'on  aime  , 
On  eft  Roi  dans  les  fers. 
EMILIE. 
Air  :  Les  filles  de  Montpellier» 
Cher  époux  vous  n'avez  pas 
Tout  à  fait  fujet  de  rire. 
Apprenez  mon  embarras  : 
Le  Bâcha  pour  moi  foupire. 
VA  L  E  R  E. 
Ahi  5  ahi ,  ahi. 
EMILIE. 
Air  :  2^  auraï-je  jamais  un  aman:^  moi  qui  fuis  jolie» 
Vous  vous  taifez. 

VALERE.^ 

O  défefpoir! 
Ce  Turc  vous  tient  en  fon  pouvoir.] 
Achevez...  je  crains  de  fçavoir.... 

Oh!  ma  chère  Emilie  y 
Auriez-vous  reçu  le  mouchoir  ? 
Vous  êtes  fi  jolie. 
EMILIE. 
Air  :  VevJJe-tu  cru. 
Non ,  de  barbare  en  barbare 
J'ai  toujours  eu  le  bonheur 
De  conferver  mon  honneur. 
VA  LE  RE. 
Rien  n'eft  plus  rare. 

Bij 
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EMJLIH. 
Ceft  que  fai  de  la  vertu  ^ 
L'eufTe-tu  cru  ? 
Air  :  J'avois  crii  qiLe  Colineii 
J'ai  reprimé  le  Patron , 
Dont  tties  yeuîf  font  la  Conquête^  i 
Hélas  ,  ce  Turc  eft  fi  bon... 
Eft  fi  bon  ....  qu'il  en  eft  bète. 
Je  l'appréhendois  d'abord  , 
Je  fongeois  à  m'en  deifendre  ^ 
Mais  c'érôic  lui  faire  tort  ; 
Car  il  n'ofe  rien  entreprendre. 
VA  L  E  II  E. 
Air  :  Elle  efl  favorable  à  mes  vœux'^ 
Hélas  ,  dans  ce  climat  fauvage  , 
Du  fentiment  fçait-on  jouir  ? 
Le  tribut  du  cœiir  s'y  partage  ^ 
Le  divifer  c'eft  l'affoiblir  } 
Un  Turc"  au  fein  d'un  doux  loifir  ^ 
Offre  à  vingt  beautés  fon  homage  , 
Chez  lui  l'Amour  férf  par  quartier. 
Vous  méritez  un  eœur  entier.- 

.  Duo.  Cor  de  Chajje  Allemand. 


"ïÊ^Êl^liiÎËi 


Aïrtions ,  airooTis  nous  y  Malgré    le    fore  ja-' 


Rimons ,  aimoos  noas ,  Mî<lgré   le   fortjj»* 


fAR  0  DIE. 


ai 


loux.  Dans  nos       âmes ,  Renfermens  nos 


ii^mm^^mm 


loux.  Dans  nos      âmes ,  Renfermons    nos 


rr^z: 


ï:3C 


^- 


fiammes  j  Que  nos  feux  Ne  brillent  qu'à  nos 


s^Mz 


M 


—- ft 


-mi^^^ëmi 


■^ 


flammes  ;  Que  nos  feux   He  brillçnt  qu'à  nos 


ri^i^gïÊli: 


-6 


3 


-t^ 


yeux,  ^i-  paons  ,  aimons   nous  3(c^ 


I^ÊXz:^i-ir± 


yeuK.  Ai-  Hions  ,  aimons  nous  $çc^ 


H 
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SCENE    V  I. 

DSMAN  ,  VALERE  ,  EMILIE. 
OSMAN. 

Air  :  Foilà  mon  injlrument  des  champs  ■. 


llÊiîÉêliÊgiÎÊ^Ëlii 


3: 


A.^  •'  3h  !  vraiment  je      vous    entens  Tous 

deux  je  vous  y    prends. 

EMILIE. 
Air  :  Ah  !  que  Colin  l'autre  jour  me  fit  rire. 

Ceft  le  Bâcha. 

VALERE. 

Comment  fuir  fa  colère  ! 

EMILIE. 
Tout  eft  perdu. 

OSMAN. 

Quelle  ardeur  témérairel 
Tremblez  ,  tremblez.  Alla  balla. 
Mfe  met  à  rire.     Ah  !  ah  !  ah  [  ah  !  ah  !  ah  ! 
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Air  :  Ma  chère  Ataiidette.- 
EmbrafiTez-moi ,  Valere  , 
Soyez  le  bien  venu  , 

Lure  lu , 
En  mettant  pied  à  terre  , 
Je  vous  ai  reconnu  , 

Lure  lu  , 
Lurelu ,  lerrela  ,  lanière, 
VALERE. 
Ah! 
Ceft  Ofman. 

OSMAN. 
Oui  dà. 

Air  :  Oh  f  oh  !  oh  _,  ma  foi  voilà  du  fruit  nouyeaiu 

J'ai  fait  charger  votre  équipage  , 
De  macarons  &  de  fromage  , 
Remontez  fur  votre  VailTeau. 

VALERE. 

Oh!  oh!  oh! 

OSMAN. 
Emmenez  l'objet  qui  vous  engage. 
EMILIE  &  VALERE. 

Ah  !  ah  1  ah  1 

OSMAN. 
Vous  attendiez-vous  à  cela? 

Air  :  Seigneur^  en  vérité^  vous  ave\  bien  de  là  bdrièê. 

Cher  Seigneur ,  vous  m'avez  traité 
Tout  comme  un  de  vos  frères  ; 
Oui ,  car  vous  m'avez  racheté 

Biv 


fl 
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Quand  j'étois  aqx  galères,. 
De  votre  générofué , 
Envers  vous  ici  je  m'acquite  , 
Tout  AU  plus  vire. 
EMltlE  de  VAL  ERE. 
Seigneur ,  en  vérité 
Vous  avez  bien  de  la  bonté. 
OS  M  AN. 
Air  ;  Cejl  ce  qu'on  n'a  point  vu  de  la  yU^ 
Détalez  fans  cérémonie. 

VALERE. 
Mais.... 

OSMAN. 
Point  de  (i ,  de  mais , 
à  Valere.  a  Emilie. 
Adieu.    Bonfoir  ma  mie. 
Corrjme  un  grand  Héros  je  m'en  vais  \ 
Faites  danfer  vos  gens  ,  je  vous  prie , 
En  mémoire  de  mes  bienfaits.  " 

SCENE     VII. 
VALERE,  EMILIE. 

D  U  Q, 

Air  :  De  Çythére  affiegée.  Brifons  les  armes^^ 
renverfons  lés  Autels. 

oj[  EuNE$  Arnans.,  a.vecaou& 
Embarquez  vous  ^ 


PARODIE.  %J 

Malgré  les  vents  en  çouroux; 
Quand  l'orage  gronde 
Sur  l'ond^  , 
Bravez  fon  effort  -, 
Souvent  il  nous  féconde 
Et  nous  conduit  ^u  pprt  : 
Pour  voguer  aux  plaifîrs  , 
N^attendons  pas  les  zéphirs  ; 

Les  beaux  jours  , 
Surl'Occean  des  Amours* 
Sont  fouvent  dangereux  , 
Plus  que  les  tems  orageux. 

Divertissement    Provinçal^ 

(//  paraît  un  Vaiffeau  orné  de  fleurs  &  de  ban- 
derolles  ;  on  voit  fur  le  tillac  une  table, 
couverte  de  mets  &  de  rafraichijjem^nts  ^ 
des  trompettes  fc  font  entendre  à  la  proue, 
&  jouent  des  fanfares  _,  tandis  que  les 
Matelots  defcendent  deux  à  deux  ^  &. 
■yiennent  dapfer  fur  le.  rivage» 
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PREMIER     VAUDEVILLE. 

Noté  N^.  i. 

UN    MATELOT. 
Premier    Couplet. 


A^ 


,Vec  l'Amour  embarquons-nous  , 

Le  vent  eft  doux  , 
Les  plaifirs  feront  du  voyage. 
Si  par  hazard  il  s'élève  un  nuage  , 

N'ayez  point  peur. 

Galant  vogueur , 

Cédez  au  tems 

Quelques  inftans , 
Le  calme  vient  après  l'orage. 

I  L 

Iris  avoir  parlé  tout  bas  , 
Au  jeune  Hilas , 
Mon  cœur  en  fut  outré  de  rage: 
Je  la  traitai  d'ingratte  ,  de  volage. 
Sans  m'écouter  ,  ma  chère  Iris  , 
Me  regarda ,  fit  un  fouris  , 
Ec  ce  fouris  calma  l'orage. 

I  I  L 

Damon  fervoit  une  beauté  , 
Donc  la  fierté 


PARODIE.  i^ 

Prenoit  toujours  un  tonfauvage  ; 

Finirez  donc  ,  iVIonfîeur  ,  foyez  plus  fage'. 

Elle  fe  fe  fâche  d'un  baifer  j 

Il  en  prend  deux  pour  l'appaifer  • 

Le  beau  tems  vient  après  l^orage. 


SECOND    VAUDEVILLE, 

Noté  N''.  2. 

pREMtiR    Couplet. 

iVA^NTE  fur  mon  Vaifleau 
Gentille  pafïagere  , 
Tandis  que  le  tems  eft  beau 
Voyageons  à  Cythere  ; 
Eh  l  vogue  ,  vogue  donc 
Sous  l'amoureule  étoile» 
Mettons  à  la  voile  i 
Dans  la  belle  faifon  , 
Tout  vent  eft  bon. 

I  I. 

Courons  nous  embarquer , 
Notre  pavillon  flote  , 
Vien  ,  tu  n'as  rien  à  rifquer  , 
Je  fuis  un  bon  Pilote, 
Eh  !  vogue  ,  &c. 

I  I  I. 

Pour  voguer  furement 
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L'Amour  eft  ma  Bouflole  , 
L'efpérance  en  eft  l'Aimant , 
Et  ton  cœur  eft  mon  Pôle. 
Eh  !  vogue  ,  &g. 

I  V. 

Souvent  un  bon  vogueur 
S'pqdort  dans  la  bonafle  *, 
Moi,  j'ai  toujours  mcme  ardeur 
En  quelque  tems  qu'il  faffc. 
Eh  !  vogue ,  &c. 

V. 

Sur  nous  lorfque  la  nuit 
Étend  fon  voile  fombre, 
Le  flambeau  d'amour  nous  luit , 
Et  nous  guide  dans  l'ombre. 
Eh  !  vpgue  ,  &c. 

Y  h 

Au  milieu  du  brouillard 
Lorfque  l'on  n'y  voit  goûte  ^ 
De  manœuvrer  je  fçait  l'art , 
Je  ne  perds  pqint  ma  routç. 
Eh  !  vogue ,  Ç)Cc, 

VII. 
Quand  le  tems  eft  trop  fort  . 
Des  ccueils  je  m'^cartç  ^ 
Mais  pour  ni'élpigner  du  poi^^ 
Je  fçais  trop  bien  ma  carte. 
Bh  !  vogvi;e  j  ôçç. 


PAUÔDIE,  ^^ 

V  i  1  I. 

Oîi  ne  craint  rien  en  mer 
Au  princems  de  notre  âge; 
Mais  qui  s'embarque  en  hiver 
Doit  s'attendre  au  naufrage. 
Èh  !  vogue  ,  ôcci 

I  X. 

UN    MATELOT. 

Amies  fau  s'embarqnà 
A  n'en  tours  en  prouvença  y 
Aquieu  ,  n'auren  à  rifqua  ^ 
Pas-  mémo  Ir 'ineonftenço. 
Et  gay  ,  &  gay  ,  &  gay  y 
Préféren  la  tendrefTo 

A  la  richetTb  , 
î)e'  bon  cot  aimarày 

Tant  que  vivray. 

Une   femme. 

Dens  un  mondé  nouveu 
Qu'arfgon  cereà  fortuno  ; 
Aq.ttieu  dan  mon  paftoureu 
N'auray  millo  per  uno. 
Et  gai,&c. 


%0    LE  TURC  GÉNÉREUXi 
X  I. 

LE    MATELOT. 

Quand  l'on  ciel  furious 
Dens  lous  flots  les  trépigne  j 
Aqaieu  ,  la  troupe  d'amous 
Befiadoment  nous  guigno. 
Et  gay ,  dcc, 

X  I  L 

LA     FEMME,  <2M  Parterre. 

Pouden  nous  embarqua     ^ 
S'aven  pous  eût  vous  plaire  î 
Qu'aven  plus  à  defoira  ? 
Bon  vent  &  bon  fringaïre. 
Et  gay  ,  &c. 

Fin  de  la  première  Entrée, 


LES   INCAS 

DU  PEROU, 


SECONDE    ENTRÉE.' 


A  C  t  E  U  R  S, 

irluASCAR-INCA ,  M.  Rochard. 

CARLOS,  Efpagnol  ^  Mlle.  Aftraudi; 

PHANI-PALLA,  Mde.  Favart. 

tTN  Î>ERÙVIEN  ,  Conjiàmt  i' Mua/car, 
PERUVIENS  &  PERUVIENNES. 


LESINCAS 

D  U     P  E  R  O  U , 

SECONDE    ENTRÉE. 


2^ 


Le  Théâtre  représente  un  Défert  du  Pérou  , 
terminé  par  une  Montagne  aride ,  le  /om-^ 
met  en  ejl  couronné  par  la  bouche  d'un 
J^olcan  ,  formée  de  Rochers  calcinés. 


S  ,C  E  N  E     PREMIERE- 
CARLOS,   P  H  A  N  L 

CARLOS. 
Air:  I^on  p'cit  cœur  vous  n'mciime^  guère» 

»3Ecouez  les  préjugés 
Donc  vous  bercent  vos  grands  oierss. 
Eh  !  quoi  !  toujours  vous  foni^ez 
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A  des  riens  ,  à  des  miféres  ! 
Des  devoirs  vous  faites  cas  ! 
Mon  p'tit  cœur  vous  n'm'aimez  gueres, 
P  H  A  N  1. 

Excufez  mon  embarras. 

Carlos. 

Hélas  l 
Vous  ne  m'aimez  pas. 
PHANI. 
Air  :  L* Amour  s'ejl  fait  che-^  ma  mie. 
Je  vous  aime  fans  partage  , 
Vous  déterminez  mon  choix  j 
Mais  quand  mon  cœur  fuit  vos  loix  >' 
A  l'honneur  il  fait  outrage. 

CARLOS. 
Eh  !  je  vous  l'ai  dit  cent  fois  , 
Phani ,  belle  PrinceHfe  , 
Ces  propos  font  trop  bourgeois. 
Soutenez  mieux  noblelfe. 

PHANI. 
Air  :  Damon  calme-^  votre  colère. 
Je  goûte  afîèz  votre  éloquence  ^ 
Mais  du  penchant  que  j'ai  pour  vous  ^ 
Si  mes  parens  ont  connoilTance  , 
Vous  m'expofez  à  leur  couroux. 

CARLOS. 
Bon  ,  à  l'infçu  de  la  famille. 
Nous  nous  verrons. 

PH  ANL 

On  fuit  mes  pas. 
Et  je  crains  trop  nos  fiers  Incas  ; 
Vous  fçavez  que  quand  on  eft  fille 


3.S 


PARODIE. 

On  fain  ce  qu'on  peut  ^ 
Et  non  pas  ce  qu'on  veut. 
CARLOS. 
Air  :  Pour  chanter  un  Duo  j  quand  l'Amour  nous 

rajJembU. 
La  fête  du  Soleil  fur  ces  Monts  les  ralTemble , 
Que  ne  profitons-nous  du  trouble  de  leurs  jeux  ? 
Dcrobez^vous ,  cherchez  un  fort  heureux  : 
Loin  d'eux  : 
Il  faut  partir  enfemble. 
P  H  A  N  L 
Air  :  Puifque  pour  vousjefoupirc. 
Fuir  enfemble  tète  à  tête  l 

CARLOS. 
Quel  mal  y  trouvez-vous  donc  ? 

PH  ANI. 
Parlez-vous  tout  de  bon  ? 
Mais  pour  qui  me  prend-t-on  t 
Je  fuis ,  Monfieur  , 
PrincefTe  d'honneur. 
CARLOS. 
Vous  faites  l'enfant. 

PHA  NI. 
Eh  !  mais  vraiment , 
Ceft  qu'une  pareille  propofition  n'eft  point  da 
tout  honnête. 

CARLOS. 
Air  :  De  M.  Exaudet. 


A  Mon  ar-  deuf 


Livre 


-:^ 


ton     cœur 
Cij 
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L'Amour  t'en     prelTe ,      Cef-fe    ta     ri-  gucur , 


iËiS^S 


CefTe  ,  LaifTe ,     Laifle    moi   fai-       re 


^Mzzzz: 


0''^'*'¥i/  V»' 


.:«:. 


ton      bon- heur.  Hélas  !  pourquoi   Ce  vain  ef- 
Phani. 


:^jzz±=^;=±z-.±=i-± 


ÊÊÎÊ^S 


froi  l   La  medi-      fance  Fait  pcnfer    à      foi. 

Carlos. 


..£jC.. 


fTIr  r 


:=ï:=t: 


Croi  Moi ,     Rends    soi ,        Pour    la    dé- 


1=^ 


cence,Re-  çois    Ma      foi;    Tes     plaintes, 


Mes        craintes ,     Nos  fou-    pirs      Vont  ce- 


FA  R  0  D  I  E. 


aux  plai-    firs. 

PHANI. 
Air  :  Ouij  vous  en  ferie^  la  folie. 
Quoi  !  je  ferois  cette  folie  ? 
CARLOS. 
Fort  fagement 
Nous  prendrons  un  arrangement. 
PHANI. 
Non,  non  ... 
Ah  !  le  fripon  ! 
Comment  peut-on 
Écouter  la  raifon  ? 
Laiflez-moi  donc  ; 
Car  j'en  ferois  la  folie. 
CARLOS. 
Foi  d'Officier , 
Mon  but  efl:  de  nous  marier« 
PHANI. 
Je  m'en  défie. 

CARLOS. 
Ma  chère  amie  , 
Veux-tu  me  voir  fouffrir. 
Et  languir  , 
Sans  me  guérir  ? 

P^HANL 
Ah! 
Ma  vertu  dans  tout  cela 
S'oublie. 
Oui ,  j'en  ferai  donc  la  folie. 

Ciij 
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CARLOS. 
Rien  n'eft  fi  doux. 
P  H  A  N  I. 

Mais  il  faudra  s'en  prendre  à  vous. 
Air  :  Mon  Papa  toute  la  nuit. 
Au  plutôt  tirez-moi  donc 
De  ce  féjour  déreftable. 

CARLOS. 
JBon  :  vous  avez  pris  mon  ton  ; 
Ah  1  je  vous  trouve  adorable. 

PHANL 
Enlevez ,  enlevez ,  enlevez-moi, 

CARLOS. 
Vous  devenez  raifonnahle. 

PHANL 
Enlevez  ,  enlevez ,  enlevez-moi , 
J'4i  compté  fur  votre  foi. 
CARLOS. 
Air  :  Le  premier  d:i  mois  de  Janvier^ 
Phani ,  bien  loin  de  la  trahir  , 
Je  veux  en  tout  vous  obéir  ; 
Je  n'ai  de  defîrs  que  les  vôtres. 

•       PHANL 
Allez  préparer  ce  qu'il  fauc  , 
Et  revenez  tout  au  plutôt , 
Accompagné  de  plufieurs  autres. 

Air  :  Contredanfe  de  M.  Blaife. 

j^  Ë  manquez  pas  D'a-mener   vos  fol-  dats  ,  Il 
Si   mes  pa«  rens  Font  tantôt  les  mcchans ,  Rof- 


-M- 


4~^ 


PARODIE. 


39 


ftu:  de      la  pruden-        ce  ;      Mais   gardez- 
fez  les      d'importan-      ce  j 


^^îiiiliaiii 


vous ,  O  mon  cher  E-  poux  ,  De  vous  bat-tre  vous 


iiiipmiiip?^! 


mé-         me  ;  Il    faut  Ton-  gcr  A  vous   mé-  na- 


}57       T ---^ ' ▼  -t-  (^  »       r  •     ^^ 

ger  Pour     celle      qui  vous    ai^        ir.c. 


■W——»!»»;— 


SCENE     IL 

P  H  A  N I. 

Air  !  Ah  /  Maman  ^  que  je  l'échape  belle  J 

\  Iens,  Himen  ,  hâte  toi,  je  t'implore. 
Viens  par  ta  douceur 
Combler  l'ardeur 
Qui  me  dévore  : 
Viens  m'unir  au  vainqueur  que  j'adore  , 

Civ 
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Fillette  à  quinze  ans 
Commence  à  compter  les  inftans. 

Si  tu  Veux  que  mon  cœur  t'appartienne , 

Himen  ,  dès  ce  jour 

Crains  que  l'Amour 

Ne  te  prévienne  : 
Iln'eftrien  qu'à  la  fin  il  n'obtienne  j 

Ce  petit  fournois 
Fait  métier  d'excroquer  tes  droits. 

Viens ,  Himen  ,  hâte  toi ,  je  t'implore  ^ 
Viens  par  ta  douceur 
Combler  l'ardeur 
Qui  me  dévore , 
Tes  attraits  font  des  biens  que  j'ignore  j 
Mais  fans  les  goûter  , 
Il  eft  permis  de  s'en  douter. 


^Uifr.ir" 


SCENE     I  U. 
PHANI,  HUASCAR, 

HUASCAR. 
Air  :  Àpprene:^  par  ma  voix  le  vrai  moyen  déplaire. 


|EiÊlÊ|ËÎ:|E^ÎÉEg^ÊiSfepÉ 


/VUx  ac-cen»   de     ma    voix    Pha-  ni    prê-j 


^Mrf^r^-»-^-^^- 


^= 
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^"^T"*  "X"^ T~    T~ 


^ 


^ 


tez  l'o-     reil-  le  ,  Ec    vous  al-  lez  fa- 


voir  u-ne     grande        merveil- 


siis 


le. 


Air  :  Je  ne  veux  plus  fortir  de  mon  Caveau, 

Je  viens  ici  de  la  part  du  Soleil  : 
Soumettez-vous  à  ce  qu'il  vous  demande. 
Je  viens  ici  de  la  part  du  Soleil , 
Vous  annoncer  un  honneur  fans  pareil  : 
Ce  Dieu  pour  vous 
A  fait  choix  d'un  Epoux. 
Vous  frémiffez  !  c'eft  le  ciel  qui  commande  , 
Sans  réfléchir , 
Princefle  ,  il  faut  fléchir  , 
Et  balancer 
C'eft  l'offenfer. 

P  H  A  N  I. 

Air  :  /^  voudrais  bien  me  marier^ 

Le  Soleil  veut  me  marier  ! 

HUASCAR. 
Oui ,  la  chofe  eft  certaine. 
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P  H  A  xN  I. 
Hélas  1  qu'il  me  fafTe  quartier. 

H  U  A  S  C  A  R. 
La  réfiftance  eft  vaine. 

PHANI. 
Le  Soleil  veut  me  marier  ! 
Il  prend  bien  de  la  peine. 

Air  :  Ah  !  voye^  donc  comme  il  s'y  prend  le  drôle. 

Au  nom  des  Dieux,  plus  d'un  fripon  > 
Bien  f')uvent  nous  abufe. 

HUASCAR,à  pan. 
Il  me  paroît  qu'elle  en  fcait  long, 
P  H  A  NM. 
Ah  !  voyez  donc  ! 
Ah  !  voyez  donc  ! 
Eft-ce  ainfi  qu'on  m'amufe  ^ 
HU  ASCAR. 
Air  :  Jeune  Lifette  _,  prtte-moi  cette  houlette^ 
Dieux  !  quelle  injure  l 
Vous  m'accufez  d'impofture  ! 

Le  Ciel  me  vengera  , 
Le  Soleil  vous  en  punira. 

PHANI. 
Ah  \  comme  il  dit  cela  ! 
Ah  !  comme  on  le  craindra  ! 
La  feinte  eft  ridicule. 
HUAS  CAR. 
L^'Amour  levé  le  fcmpule  ; 
Lui  feul  te  rend  incrédule  , 
Perfide  ,  ron  ame  brûle 
D'un  feu  difcret. 


PARODIE. 
PHANI. 

Comment  avez-vous  fait 
Pour  fcavoir  mon  fecret  f 
H  U  A  S  C  A  R. 
Air  :  P^ous  nie  gronde-^  d'un  tonfêvere. 


î^ 


JK-O^gis  de       ta  hon-   teufe     flamme  ;    Tan» 


m^: 


^ 


Ê: 


^^|±=g^3: 


::5 


tôt    je        te  fui-    vois  de     loin  ;     J'ai  remar- 


=? 


SEiÎEÎâ^Ë^S^ 


que  mal-r   gié  ton    foin  ,  Qu'un  Ef-  pa-     gnol 

PHANI. 


fé-    duic    ton       a-  me.       Il    revein-  dra  ce 


i^iilîli^g^i 


foir ,  je      crois  ,  Te-  nez  ,        grondez- 


.±t 


^± 


moi   pour  deux    fois» 
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H  U  A  S  C  A  R. 

Air  :  Dans  le  fond  d'une  Ecurie. 

ÎNlon  çontens  de  l'avantage 
D'avoir  enlevé  notre  or  , 
Nos  vainqueurs  ont  mis  encor 
Nos  PrincelTes  au  pillage. 
Si  l'en  croyois  ma  fureur.... 
Bientôt  l'objet  qui  t'engage  ;  ..J 

Si  l'en  croyois  ma  fureur 

Hélas  !  que  n*ai-|e  du  cœur  ! 

P  H  A  N  L 

Air  :  Entre  V amour  &  la  raifon* 

Refpedez  de  pareils  rivaux. 
Faat-il  des  miracles  nouveaux  ? 
Vous  avez  vii  loin  de  la  terre 
Leurs  Villes  danfer  fur  les  eaux, 
A  travers  de  longs  chalumeaux  , 
:  lU  favent  fouffler  le  ToiinerrQ. 


%^' 


PARODIE.  4j 

SCENE     IV. 

PHANI;HUASCAR,UN  PERUVIEN; 

HUAS  CAR. 

Air  :  Un  peu  de  tricherie. 

V^  AcHONS  le  trouble  qui  m'agite  , 
(^A  un  Péruvien,)  {Il  lui  parle  à  l'oreUle.) 

On  vient.  Écoute-moi  ;  va  vite. 
{A  part.) 

Nous  allons  voir  du  carillon. 
Qu'un  torrent  de  feu  nous  inonde , 
Il  doit  périr  bien  du  monde  ; 
Mais  quand  on  aime  entend- on  raifon? 
Un  peu  de  tricherie 
Dans  la  vie 
'  Eft  toujours  de  faifon. 
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SCENE      V. 

PHANI ,  HUASCAR  ,  PERUVIENS, 
ET  PERUVIENNES* 

Marche  des  Péruviens  ,  pour  la  fête  du  SoleiL 

H  U  A  S  C  A  R. 

Air  :  Ah  !  le  bel  oifeau  ^  Maman  ! 

.1    EupLE  ,  chantez  le  Soleil , 
Qa^à  vos  voix  l'Echo  réponde. 

Avec  le  Chœur. 
Brillant  Soleil ,  brillant  Soleil , 
,         Tu  n'eus  jamais  ton  pareil. 
SeuL 
La  chaleur  de  tes  rayons 
Échauffe  la  terre  &  l'onde  j 
Et  l'on  n'iroit  qu'à  tâtons 
n    Si  tu  n'cclairois  le  Monde. 
Peuple ,  chantez  le  Soleil , 
Qu'à  vos  voix  l'écho  réponde. 

Avec  le  Chœur. 
Brillant  Soleil ,  brillant  Soleil , 
Tu  n'eus  jamais  ton  pareil. 
Seul. 
II.     Couplet. 
Tu  fais  mûrir  les  raifins , 
Tu  fais  poufTer  les  fougères  , 
Ceft  toi  qui  chauffe  les  bains 


PARODIÉ:  « 

Où  folâtrent  nos  Bergères. 
Peuple ,  chantez^le  Soleil 
Donc  les  faveurs  font  (1  chères. 

^vec  le  Chœur. 
Brillant  Soleil  ,  brillant  Soleil , 
Tu  n'eus  jamais  ton  pareil. 

{On  danfe  avec  des  Parafoh^ 

HUAS  CAR. 

Air  :  C'ejl  ce  qui  vous  enrhume. 
Chez  nous  il  fait  beau  quand  le  Soleil  luit. 
Et  quand  il  fait  jour  ,  il  n'eft  jamais  nuit , 

C'eft  alfez  la  coutume  : 
Quand  la  chaleur  celfe  ,  le  froid  s'enfuit, 
C'eft  ce  qui  nous  enrhume. 
Air  :  Ah  !  le  bel,  &c. 
Peuple  ,  chantez  le  Soleil 
Dont  les  feux  chalîent  la  brume. 

Avec  le  Chœur. 
Brillant  Soleil ,  brillant  Soleil , 
Tu  n'eus  jamais  ton  pareil. 
H  U  A  S  C  A  R. 
Air  :  Chacun  a  fcn  tour  ,  liron  y  tirette* 
Dieu  du  jour  ,  fouffre  fans  murmure 
Que  l'on  partage  tes  honneurs. 
Ta  chaleur  eft  à  la  Nature 
Ce  que  l'amour  eft  à  nos  cœurs  ; 
Grand  Soleil ,  que  ta  bonté  permette 
Que  nous  chantions  auifi  l'Amour  : 
Chacun  a  fon  tour  , 
Liron  ,  lirette  , 
Chacun  a  fon  tour. 
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VAUDEVILLE,  Noté  N^.  3* 
Premier     Couplet, 

^  L  eft  un  âge  où  l'on  s'ignore  , 
Le  cœur  ne  peut  rien  voir  encore  , 

G'eft  une  nuit  : 
Le  tendre  amour  eft  notre  aurore  , 
Sitôt  qu'on  voit  fes  feux  éclote  , 

Un  beau  jour  luit, 
1  1. 

Celle  que  j'aime  eft-elle  abfente  , 
Hélas  î  mon  ame  eft  languiflante  ^ 

C^eft  une  nuit. 
Sitôt  que  je  la  vois  paroître  , 
Je  fens ,  je  fens  mon  cœur  rerlaître  , 
.  Un  beau  jour  luit. 

(on    danse) 

(La  fête  efl  interrompue  par  un 
tremblement  de  terre.) 

CHŒUR. 

Air  :  Pajfantfur  le  Pont-Neuf  entre  minuit  &  on%e» 

Quel  tinramare  affreux 
Imite  le  Tonnerre  ! 
Quel  iléluî^e  de  feux  î 
Quel  Tremblement  de  Terre  ! 

(Tout  le  peuvle  fe  pMve.^ 

SCENE 


PA  k  0  D  I  S; 


4i>' 


m 


SCENE     V  L 
HUASCAR,  PHANI; 

P  H  A  N  I. 

Air  :  Oejt  la  fille  d'un  Laboureur. 

HUASCAR; 


â 


::i$ 


E 


$ 


¥^iœ 


::S 


V^'Je  de  fra-     cas  ,  que    de     ru*    meurs  !  Où 
^h  !  je  me  meurs  !  Ah  !  je   me    meurs  ! 

PHANL 


courez- vous,  mon    pe-   tit    cœur! Ah!     j'ai 


grand' peur  !  Ah  1    j'ai  grand'    peur!         La   ter- 
HUASCAR.  PHANL 


I^sH^^eSI 


re      tremble.   Relions  en-   femblc.     J'ai  peur 


auf-     fi     de    vous, Mon-  fîeur. 


D 
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HUASCAR. 

Air  :  Mari'  Salt[fon  ejl  en  colère. 

Vraiment  le  Soleil  eft  en  colère  , 
Oh  !  oh  !  toure  louribo  ! 
Vous  avez  fçu  lui  déplaire. 

P  H  A  N I ,  voulant  s'enfuir» 
Ohîohl.... 

HUASCAR,  V arrêtant. 

Air  :  Toujours  feule ^  difoit  Nina, 

Je  ne  puis  rien  gagner  fur  toi , 
Cruelle  ,  écoute  moi. 
PHANI. 
Quoi  l 
HUASCAR. 
Ton  mépris  me  rend  furieux. 
Je  te  fuis  odieux , 
Dieux  ! 
Mon  amour  n'entend  plus  raifonè 

PHANI. 
Fripon ,  vous  vous  démafquez  donc  * 
HUASCAR. 
Tu  me  fuivras. 

PHANI. 
Quel  embarras  ! 

HUASCAR; 

Vien§..., 


PARODIE.  il 

SCENE     VIL 
HUASCAR,  CARLOS,  PHANL: 

CARLOS  ,  arrctant  HuASCAK»  ^ 

Me  voilà  ! 
P  H  A  N I. 
La. 
PHANI,  à  Carlos, 
Air  :  Là  haut  fur  ces  Montagnes. 
Du  haut  de  cqs  Montagnes 
Voyez  rouler  ces  feux  ; 
lis  vont  dans  nos  campagnes 
Faire  un  ravage  affreux. 
Du  ciel  eft-ce  un  préfage  ? 

CARLOS, 

Ces  flâmes  fonc  l'ouvrage 
De  ce  lâche  impofteur, 
La  caufe  en  efl:  phyfique  , 
Il  faut  que  je  l'explique 
Pour  vous  tirer  d'erreur. 

Air  :  Pan  ,  pan  ^pan  j  la  poudre  prends 

Avez-vous  battu  le  briquer  ? 
C'eft  à  peu  près  le  même  effet  : 
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Quand  un  caillou  tombe  en  ce  gouffre  ," 
Le  ccup  fait  allumer  du  foufïre; 
Pan  ,  pan ,  pan  ,  la  flâme  prend  , 
Tout  eft  çn  feu  dans  un  inftant, 

PHANI. 

Air  :  Ml  mi.  fa  ré  mi  j  chante'^  _,  mon  petit. 

Vengez-vous  de  la  malice. 
Du  plus  fot  de  vos  rivaux. 

CARLOS. 

Inventons  quelque  fupplice. 

P  H  A  N  L 

Qu'un  Duo  comble  ^es  maux  \ 
Chantez  mon  ami , 
.  Ml  mi  fa  ré  mi , 
'  Mi  mi  fa  ré  fol. 
Mon  cher  Efpagnol. 

PHANI,  CARLOS,  H UASCAKi 

Ait  :  Lc:iJè-moi  ^  Tircis, 

Goûtons  la  douceur 

_  -4  D'un  rendi  e  efciavase. 

Phani >    V  > a  l  ' 

L  Amour  enchaîne  mon  cœur, 


6- 
CarzIos. 


irn  charme. vainqueur 

aïiire  ,  m  engage  , 
M'eny  vre  au  iein  du  bontieur. 
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HUASCAR,  en  mcme  tems. 

Quel  cruel  outrage  ! 

La  fureur 
Dévore  mon  cœur. 

Quelle  douleur  ! 
Non  ,  rien  n'égale  ma  rage. 
L'Amour  comble  leur  ardeur  ; 
Je  vois  avec  horreur 

Leur  bonheur. 


SCENE     VIII. 
HUASCAR. 

Air  ,  &  paroles  de  l'Opéra^ 

M   j  A  flâme  fe  rallume  encore , 
Loin  de  ,réviter  ,  je  l'implorco 

Air  :  Oejl  un  Moineau. 

Quelle  valeur 
Succède  à  ma  peur  \ 
Faifons  voir  de  la  vigueurs 
Mon  fier  tranfport 
Va  braver  le  fore 

Et  la  mort. 
Oui ,  terminons  fans  retour 
Ma  foiblelTe  &mon  amour  ; 
Diij 
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Je  fuis  trop  for  pour  voir  encor  le  jour. 

Abîmons-nous 
En  am.anr  jaloux  , 
Dans  ces  feux  étincelans..,. 

Air ,  6"  paroles  de  l'Opéra. 

Tombez  fur  moi ,  rochers  brulans, 

{Il  fe  précipite  dans  le  Volcan^ 

Fin  de  la  féconde  Entrée, 


LES  FLEURS 


TROISIEME    ENTREE. 


Div 


ACTEURS. 

X^  ATI  ME;  Mde.  Dehefle. 

•A  T  A  L I D  E  ,  Mlle.  AftraudU 

iTACMAS,  M.  Chanvilie. 

R  O  X  A  N  E ,  Mde,  Fa vart. 
IJOSTANGIS  &  OdALIQUES, 


LES    FLEURS, 

TROISIÈME   ENTRÉE. 

'Le  T/iéâtrs  r'pre fente  les  Jardins  de  Tacmas, 


^i*>fm*«jif>f*^*i^-y . 


SCENE     PREMIERE. 

ROXANE,  FATiME  en  habit  d homme. 
FATIME. 

A\r  '.  A'i  ï  ah  !  vous  ave^  l'on  air. 

XVxE  trouves-tu  bien  en  homme  ? 
R  O  X  A  N  E. 

Fort  bien  ,  vous  aurez  la  pomme  ; 
Ces  charmes  que  l'on  renouime 

Feront  leur  effet. 

Ah  !  vous  avez  bon  air  ,  (^^^•) 

Bon  air  tout-àfait. 
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Air  :  J  en  jure  par  vos  yeux. 
Mais  fous  cet  attirail  , 
Fatime ,  vous  allez  troubler  tour  le  Sérail  ; 
•     On  va  crier  au  loup  dans  ce  galant  bercail. 
FATIME. 
Air  :  La  Fortune  ainji  que  P Amour, 
Apprends  que  la  Fête  des  Fleurs 
Qui  fera  tantôt  célébrée  , 
De  ces  Jardins  permet  l'entrée, 

ROXANE. 
Mais  cela  n'eft  point  dans  nos  mœurs» 

Air  :  Il  faut  fuivre  la  mode. 

J'ai  cru  que  des  Sérails  Perfans , 
En  tout  tems  on  gardoit  l'enceinte  j 
Que  mille  Eunuques  furveillans 
Nous  tenoient  toujours  dans  la  crainte  ^ 
Lqs  Mufulmans.... 

FATIME. 

Tous  ces  gens-lît 
A  Paris  ont  fait  un  voyage  j 
Depuis  qu'ils  ont  vu  l'Opéra  , 
Ils  ont  changé  d'ufage. 

ROXANE. 
Air  :  Un  jour  la  jeune  Anettefur  le  bord  d'un'ruîffèau» 
Mais  à  quoi  bon  Fatime  , 
Ce  traveftiffèment  ? 

FATIME. 
Certain  foupçon  m'anime  ,  , , 

Qu'on  eft  folle  en  aimant .' 
Car  c'eft  une  jaloufie 


PARODIE;  $9 

De  fantaifie , 
Qui  me  vient  brufquement  » 
Je  ne  fçai  trop  comment. 
Air  :  Mon  peut  doigt  me  Va  dit. 

On  dit  qu'Atalide  eft  belle  , 
Tacmas  peut  m'ètre  infidèle. 

ROXANE. 

Non ,  vous  pofTedez  fon  cœur. 
Un  vain  foupçon  vous  irrite  i 
Vous  êtes  fa  favorite. 
Goûtez  mieux  votre  bonheur. 

FATÎME. 

Air  :  De  France  &  de  Navarre. 

Je  veux  fous  ce  déguifement 

Obferver  ma  Rivale  , 

Et  fi  Tacmas  eft  fon  Amant...^ 

ROXANE. 

C'eft  faire  un  vain  fcandale  ; 
Mais  la  voilà  qui  vient  à  nousi 

FATIME. 
Hélas  l  qu'elle  eft  jolie  l 
ROXANE. 
Adieu ,  vous  pouvez  entre  vcfufi 
Pifputer  de  foUe. 
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«■■■inmij 


SCENE     II. 
ATALIDE,  FATIME, 

ATALIDE. 

Air  :  Contredanfe  du  Carnaval  du  Parnajje. 


^T^m±^mimM 


V^U'on  me      blâme   Tant  que  l'on    vou-  dr?  5 
Mais  chacun  fau-    ra  Mon    a-moureufe       flamme  : 


hX: 


^^^iîii 


Le    fi-  lence  Pourroit  m'é:ouf-fcr  ;  De  la  bienfé- 


r|rEî|ï|^^lï^35 


ancc  Je  dois  triom-  pher.  J'inftrui-rai  de  mon  fe- 


rtrfct:?^ 


e|eîeîe:4e 


cret  Quelque  indif-eret  ;  Mais  qu'importe  ?  L'ardeur 


'¥- 


PARODIE. 

A  FATIME. 


^I 


mmm 


[zz$z3t:::: 


F» 


du   caquet  m'ein-  porte.  Voos  ê-   tes  le  bien  ve- 


:x=jr=:tzi 


zir::: 


nu  ,  Jeune  incon-nu  ;  Ap-prenez  qu'un  doux  vain- 
quaur ,  Soumec  mon  cœur.  Qu'on  me      blâme 
Tant  que  l'on  vou»  dra  ;  Mais  chacun  fau-  ra  Mon 


0- 


Mî 


=»=±âiEîEî; 


a-  moureu-  fe         flamme.  Par  la        gê-  ne  , 


Pourquoi    s'affli-    ger  ?    Raconter   fa      peine , 


C'eiî  1^    foula-      ger. 
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Air  :  Quelplalflr  ^  quand  on  s* aime  bien.  ! 


Etes-vous  connu  de  Tacmas  ? 

F  A  T I  M  E. 
Ma  belle  Enfant ,  n'en  doutez  pas  j 
Je  fuis  à  fon  fervice. 
ATALIDE. 
Hé  !  bien ,  c'eft  mon  Amant. 

FATIME. 

Hélas  l 
ATALIDE. 

Me  ferez-vous  propice  ? 
FATIME. 

Air  :  A  quoi  s'occupe  Magdelon  ? 
Votre  Amant  n'eft  qu'un  inconftant 
11  partage 
Son  hommage  ; 
Un  galant  qui  voltige  tant , 
Ne  peut  rendre  un  cœur  contenta 
ATALIDE. 

Mineur, 
Mon  Amant 
^'eft  point  inconftant,; 
11  n'eftime 
Que  Fatime. 

FATIME,  V interrompant. 


{bis.) 


\J    Ciel  !  que    di-  tes-    vous  i  Ah  \  mon  coeur 


PARODIE. 

ATALIDE  à  part. 


<^3 

FATIME. 


fera-     nime.     Croyez- en  mon  cou-roux.      Il 


n'aime    que    Fa-    time ,  o    gué,  Eh!   Ion   lan 


i.—± 


'■»    tûu-re-     lou-  re    lou-îi-  ré  ;  Eh  !   Ion  lan 


^^.„4 :f U 


il      toure-      loure. 

ATALIDE. 
Air  :  Un  Officier  _,  deux  Officiers, 
Aralide  ,  obfervons-nous  mieux  , 
J'apperçois  notre  Maître. 


SCENE     III. 


o 


ATALIDE  ,  FATIME  ,  TACHAS, 

TACMAS. 

_  'Ue  vois-je  !  quel  audacieux 
Oie  en  ces  lieux  paroître  ! 
Fatime  !  quoi  !  c'eLl  vous  2 

ATALIDE. 
C'eft  ma  rivale  !  fauvons-nous. 
Ah  l  que  le  tour  eft  traître  ! 


«;> 
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SCENE    IV.  &  dernière. 
TACMAS,  FATIME. 

T  A  C  M  A  s. 

Air  :  C'^Jî  une  excufe. 


M 


.Aïs  que  veut  dire  cet  habit  ? 
FATIME. 
La  jaloufîc  &  le  dépit 
M'infpiroient  une  rufe  : 
Je  voulois  obferver  vos  pas; 

T  A  C  M  A  S. 
Vous  doutez  du  cœur  de  Tacmas  \ 

Mauvaife  excufe  ! 
Air  :  J'vous  prêt  rai  m  n  manchon. 
Sur  quoi  donc  prenez-vous  ombrage  ? 
Mon  amour  propre  en  eft  blefTé  -, 
Sans  vous  rendre  un  (incere  hommage  ,' 
Jamais  un  jour  ne  s'eft  palîé  ; 
Vous  m'avez  vu  toujours  d'un  même  zélé , 
Vous  prouver  mon  ardeur  fidelle  : 
La  ,  répondez  donc , 
Mon  cher  trognon  , 
Dit' oui  ou  non  \ 
Convenez-vous  de  ça  ? 

FATIME. 
Eh  1  mais  ,  oui  dî. 

TACMAS. 
Ah  l  vous  conv  nez  de  ça  ! 

Air 


# 


Parodie. 

Air  :  Le  Démon  malicieux  &Jin» 
louiffez  du  deftin  le  plus  doux  , 
Mon  amour  n'eft  content  qu'avec  vous. 

F  A  T 1  M  E. 
Ah  !  bientôt  l'Amour  content  fomeille  , 
Il  efl:  bercé  dans  les  bras  des  plailïrs  j 
Il  neft  rien  alors  qui  le  réveille 
Que  l'inconftance  &  de  nouveaux  délîrs. 
T  A  C  M  A  S. 
Air  :  O  reguingué. 
Votre  crainte  eft  fans  fondement, 
Fatime  ,  parlez  franchement  : 
Sans  doute  ce  déguifement 
Renferme  quelqu'autre  myftere. 

FATlxME. 
Eh!  bien  ,  je  vais  être  fincere. 

Air  :  La  Coquette. 


^i. 


—+ — f~t~ — T — f-|— r~ 
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Si 


J'Ai   pris  l'habit    d'homme  j  N'ayant  rien    à 
Seigneur ,  voilà       comme  J'égaye    un    Se- 


fiiaiiiiiiiiii 


f?ire    de   mieux  :  Nous  cherchons  des  a-mufe- 
ra  1  en-nuyeux. 

mens  ,  Pour  remplir     i-  ci  les  momens  :  ^^r  pen- 


i^iiîi^iËSÊgè 


66 


LÈS    FLEURS, 
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dant  qu'avec  foin  on  apprê-  te      U-ne  Fête  , 


ËiÊ^iag^p 


Ai 


ir 


Il  faut  bien  tu-  er  le      tems, 
T  A  C  M  A  S. 
:  Les  regards  font  les  premiers  traits.  Du  Ballet 

des  Sens. 
Ton  excufe  eft  dans  tes  beaux  yeux  , 
Et  mon  cœur  a  pris  ta  défence  ; 
Un  regard  ,  hélas  l  te  fert  mieux 
Que  tous  les  traits  d'une  vive  éloquence  j 
Ton  excufe  eft  dans  tes  beaux  yeux , 
Et  mon  coeur  a  pris  ta  défence. 
TACMAS. 
Air  :  Turlurette. 
Voyons  la  Fête  des  Fleurs  , 
Sans  que  rien  trouble  nos  cœurs  j 
Touche  là  ,  la  paix  eft  faite. 
ENSEMBLE. 
Turlurette  , 
Turlurette ,  la  tan  turlurette. 
F  A  T  I M  E. 
Air  :  La  liberté  d'elle-même  eji  charmante. 
Mille  Beautés  comme  des  fleurs  nouvelles  , 
Dans  ce  Jardin  à  vos  yeux  vont  s'offrir. 

TACMAS. 
Que  craignez  vous. 
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FATIME. 
L'Amour  porte  des  aîles. 
N'imitez  pas  le  volage  Zéphir  ; 
Le  plaifir , 
L'inconftance  légère  , 
Vont  voltiger  fur  ce  joli  parterre  ; 
Gardez-vous  bien  d'y  rien  cueillir. 

DUO,   NotéN^  8. 

FATIME  &  TACMAS. 

Ait  :  Ah  !  mon  cher  ami  que  j' t'aime, 

. ,  ,  fMon  cher  ami  IQue  j't'aime  ,   que 
•  \Ma  chère  enfant]  j't'aime. 

Que  j't'aime. 
Aimons-nous  toujours  ,  de  même  >  de  même. 
De  même. 
Près  de  toi  je  fens  un  plaifir  extrême  j 
Tu  feras  toujours 

Mes  beaux  jours.  (fi^') 

Le  repos , 
Calme  les  flots  , 
Après  un  trifte  orage  j 
Ton  ardeur 
Calme  mon  cœur , 
C'elt  la  paix  du  ménage. 

tMa  cher  enfant/-^  (-«„««/«.) 

# 

Fin  de  la  Troijiéme  Entrée» 

Eij 
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LA     FETE 

DES   FLEURS 


X^  Ferme  s' ouvre ^on  voit  un  Parterre  orné  dé 

fleurs  de  différentes  e/peces  dijlribuées 

par  touffes, 

ENTRÉE  DES  BOSTANGIS, 

PREMIER    FAUDEFILLE.N''.^ 
UNE     ODALIQUE. 

IPremiek      Couplit. 
L  n'efi:  qu'un  rems  pour  la  cendrefTe , 
On  ne  voit  des  Fleurs  qu'au  Printemps  j 
La  R.oze  renaît  tous  les  ans  ; 
Sans  recour  on  perd  la  jeunelîè  : 
Tendres  Amans ,  profitez  des  beaux  jours. 
Cueillez  des  Fleurs  au  Jardin  des  Amours. 

I  I. 
C'eft  pour  vous  ,  aimable  jeunefle 
Que  la  rofc  éclôt  au  printemps  , 
tlie  orne  les  attraits  nailTants  , 
Elle  dépare  la  vieilleffe  : 
Tendres  amans ,  profites  des  beaux  jours , 
CuôiUez  des  Heurs  au  jardin  des  amours.. 
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I  i  1. 

La  prude  Iris  toujours  févere  , 
S'armoic  des  traits  de  la  raifon  , 
£r  chacun  croyoit  tout  de  bon  , 
Qu'un  amant  ne  pouvoit  lui  plaire  *, 
Mais  en  fecret  elle  alloit  tous  les  jours 
Cueillir  des  fleurs  au  jardin  des  amours. 

1  V. 

Souvent  fans  parler  on  exprime 
Le  tendre  langage  du  cœur  , 
Et  fous  l'emblème  d'une  Fleur, 
L'Amant  peint  l'efpoir  qui  l'anime  : 
Jeunes  Amans  profitez  des  beaux  jours  j 
Cueillez  des  Fleurs  au  Jardin  des  xAmours. 

(  Un  petit  Jardinier  s'approche  en  danfant  j  d'un 
buijpon  de  Rojes  pour  en  cueillir ,  il  en  fort  un 
Serpent  qui  le  pourfuit  jufques  fur  un  arbre  :  les 
Bojlangis  ajfommem  le  Serpent  ^  &  fe  réjouijjent.) 

SECOND     VAUDEVILLE,  no.  5. 

UNE     ODALIQUE. 

Premier  Couplet. 

\^N  court  fouvent  trop  de  danger 

A  s'encraçrer  ; 
Au  plaifir  le  penchant  nous  mené  j 
Mais  il  ne  faut  que  l'efïleurer  , 

Sans  s'y  livrer  j 
Il  eft  trop  voifin  de  la  peine  : 
Craignez  ,  craignez  ,  jeunes  cœurs , 
LeSerpeat  caché  fous  les  Fleurs. 


70   LA    FKSTE    DES   FLEURS. 
I  I. 

L'Amour  a  des  attraits  flateurs  , 

Mais  fédudeurs  ; 
Et  l'on  a  peine  à  s'en  défendre. 
Quand  le  fripon  vient  d'un  air  doux  J 

A  nos  genoux  , 
C'eft  afin  de  nous  mieux  furprendre  : 
Craignez  ,  craignez  ,  jeunes  cœurs  , 
Le  Serpent  caché  fous  les  Fleurs. 

III. 
Témire  alloit  chaque  matin 

Au  bois  voifin , 
Du  Printemps  refpirer  les  charmes; 
Mais  un  jour  j'entendis  des  cris , 

Et  d'un  taillis  , 
Je  la  vis  fortir  toute  en  larmes. 
Craignez  ,  craignez,  jeunes  cœurs. 
Le  Serpent  caché  fous  les  Fleurs. 

I  V. 
Iris  trouve  un  Enfant  un  jour  , 

C'étoit  l'Amour  ; 
Elle  en  prend  foin  fans  le  connoître  t 
C'eft  un  piège  qu'Amour  lui  tend  j 

Tout  en  pleurant , 
Sous  fes  doigts  il  rioit  ,  le  traître. 
Craignez,  craignez  ,  jeunes  cœurs  , 
Le  Serpent  caché  fous  les  Fleurs. 

V. 
L'imprudente  Iris  qui  le  croit 

Tranfi  de  froid , 
Dans  fon  fein  l'échaufFe  Se  l'anime  J 
L'ingrat  qui  fe  voit  careiTer  , 

L'ofe  blefler  j 


LA   FESTE  DES  FLEURS,     jt 

Ce  cruel  en  fait  fa  vidime. 
Craignez ,  craignez  ,  jeunes  cœurs  > 
Le  Serpent  caché  fous  les  Fleurs. 
(Les  Bojlangis  veulent  cueillir  des  Fleurs  ^  un 
orage  s'élève  &  ravage  le  Jardin,) 
UNE    ODALIQUE. 
Air  :  Noté  N^.  6.    • 
Comme  une  Fleur 
Brille  une  Belle  j 
De  la  Rofe  nouvelle  » 
Elle  a  la  fraîcheur  j 
Mais  par  malheur  , 
L'éclat  s'efface  , 
La  Beauté  paiïe 
Comme  une  Fleur. 

Il  faut  cueillir 

L'aimable  Rofe , 

Sitôt  qu'elle  eft  éclofe  j. 

Mais  fans  la  flétrir  : 

Du  doux  plaifir  , 

C'eft  une  image  ^ 

Qui  le  ménage 

En  fçait  jouir. 

(Les  Bojlangis  tâchent  de  réparer  le  dommage  ^  ils 

arro/ent  le  Jardin  ;  on  voit  naître  une  plante  qui 

produit  fuccejjivement  des  feuille  s  ^de  s  boutons  ^des 

Fleurs  j  6*  enfin  V Amour.  Entrée  de  l'Amour  qui 

ranime  les  Fleurs ;elles  fortent  des  buijjons perfoni- 

fiées;  de  jeunesOdaliques  qui  les  repréf entent ^  ont 

chacune  à  la  main  la  Fleur  quelle  caraclérife  ; 

l'Amour  forme  un  Bouquet  d  le  préfente  a  Tacmas; 

ce  Prince  le  reçoit  &  le  donne  à  fa  favorite.) 


72     LA    FESTE  DES   FLEURS. 

T  A  C  M  A  S. 

ArR  :  Noté  No.  7. 

Tacmas  en  ce  moment  heureux  , 

Reçoit  les  vœux 
Dont  ce  Bouquet  peint  l'afTimblage; 
De  leurs  ardeurs  ,  Fatime  *  c'eft  le  ga^e. 
Prenez  ,  prenez  ,  ces  tendres  Fleurs  j 
Que  le  tribut  de  tous  les  cœurs 
Ajoute  un  prix  à  mon  hommage, 
f  A  Fatime  ,  montrant  les  Odaliq^ues. 

(  Dès  que  Tacmas  a  déclaré  fon  choix  ^  les 
Boflangis  Je  joignent  aux  Odaliques 
pour  le  célébrer.) 

UNE     OD  ALI  QUE. 

Air  :  Hanneton  vole  ,  vole  j  vole  ;  il  y  a  un  maître  à 
ton  Ecole. 

Papillon  ,  vole  ,  vole  ,  vole  , 
L'Amour  s'ind;  uit  à  ton  Ecole  , 
Près  d  une  Fleur  il  batifole  > 
La  flétrie  &  puis  s'envoie. 

F  I  N, 


Le  PrïuiUgt^  L^sùnTtgifiremçntfe  trouvent  aux  Œuvres 
ie  l'Auteur, 


AIRS 

ET 

VAUDEVILLES, 

des 
DIFERTISSEMENTS. 

DE    LA    PARODIE 

DES  INDES  DANSANTES^ 

AVEC    LE    DUQ 

£  T    LE    T  RIO. 


i^ 


PREMIER    ACTE. 

VJFERTISSEMENT    PROVENÇAL, 

JtlVcc    l'A-  mour    embarquons  nous  ,  Le 

vent  efl  doux  >  Les  plaifirs     feront    du  voya- 

gc  ;  Si  par  ha-  zard ,  il  s'éleye      un  nu*2- 

liïiiîimi^ji^ 

gc,  N'ayez  point  pcur,Galant  vogueur ,  Cédez  aa 


¥=3^ 


tems  Quelques       inlîans  ;          Le  cal-  me 

9EîEÎEz^:|EB5Eï3Efi 


vient  a-  près  l'ora^^  ge. 


«-"■ 


Fij 
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VAUDEVILLE. 


Gay.  N°  2. 


>—♦ 


e-4--->-  3l-i:ii-:±=:±;:  : 


.♦J- 


3: — T-^-f- 


;=!-=« 


-^ 


^40n-  te   fur  mon  Vaif-  feau  ,  Gen-  tille 


paf-  fa-    gère ,      Tandis     que  le  tcms  ell 


g— Trz4::ri4=:ir:J-i:j:4::; — J:::|:iz 


beau ,  Voyageons      à   Cy-   there.  Eh  ! 


^^- 


vogue  ,  vogue    donc  ,       Sous   l'amoureufe  c- 


iliilii=îi};^Nii 


toile,     Met- tons  à    la    voi- le;    Dans  la 


belle    fai-  fpn.  Tout  vent  efl     bon. 


IJ 

■  11'  '  Il       '  '  '■» 

FESTE   DES  INCAS, 

Gay.  N^j. 

Il  efl  un     âge     où      l*on  s'i-   gnore. 
Le  cœur  ne    peut  licn    voir  en-     corc  » 


ï^S^^gig 


C'efi  une        nuit  :     Le  tendre  A-    raour    elî 


75r5C-4 


iiëgiëigÊi 


"T=i- 


i  notre  aurore;.      Sitôt   qu'on    voit  fes. 


— -r»» 


^feux.  c-   clo-  rc  ,    Un  beau  jour      luir». 


M 


76' 


tammmu 
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G.y.  N"  4, 


-4^ .4— . 


J.L  n'ell  qu'un  tems  ppur  la  tendrefle ,  On  ne  voie 


^=?=> 


|=|^ZJ^3=J 


rx 


dçs  fleurs  qu'au  Printçms.    l.a    Rofe      renaît 


(âf> X— — j— . 


^ÎËffii^^Ê 


tpus  les    ans,;  Sans  rc:our     on  perd  la  jcuiief^ 


iF?=î=lË|3ÈpÊp 


iD 


^- 


fe.   Tendres     a-    niants,pro-fi-tez  des  beaux 


il-fiUfetS: 


jourso  Cueillez  des  fleurs  au  jardin   des  AmourSo 


^5 


7T 


Gay.  N*'  $, 


■:^- 


-4~ 


■TV ^^ 


O'"^  court  fou-  vent  trop    de     dan-  ger ,  A 
$'en-ga-  ger;Auplai-    fit       le     pcn-    chant 


^=^ 


^-^~r-t-x-4- 


m 


nous      mené  :  Mais   il     ne      faut  que    l'ef- 

ïiiiiÉîiPiiiii 

fleu-  rer ,  Sans    s'y      li-  vrer  ;  Il   efl    trop  voi-    - 


fin         de  la      peins .  Ctaignez,crai-  gncz  , 
jeu-nes     cœurs  ,  Le    fer-      pent   ca- 


— + — ^-^H-f^ 


ché  fous  les      fleurs. 


Fiij 


Gay    N°  6. 

C^Ominçu-   ne         fleur.    Brille u-  ne 

Bel-le  ;      De  la  ro-  fe  nau-     velle ,     Elle 


SÎEffi 


|ï^^=|=:zi^F^^ 


a      la     frai-  cheur  ;     Mais  par  mal-  heur  > 


m^^Sim 


^izii: 


L'éclat     s'cf-  fa-  ce  :         La    beau-té 

Gay. 


f  af-  fe         Comme  u-    ne         fleur. 
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11.  '       ■  !■  \  1   U' 

T  A  C  M  A  S   jfrend  les  fieuTS  que  lui  préfentent 

les  Odaliques  &•  Us  donne  à  fa  favorite. 
Gracîeufcmeut. 


\l  Ac-mas ,  en  ce  moment  heureux,  Reçois  les 


±-=i-* 


vœux  Dont  ce  Bouquet  peint  l'aflem-  bla-ge  :   De 


g^fe^llll^ 


leurs  ar-deurs ,  Fa-     ti-    me  ,  c'cft  le      ga» 


ge  :    Prenez  ,  pre-  nez      ces     ten-dres    fleurs  , 


Que  le    tri»     but       de    tous    les    cœurs    A" 

L-t:t=2:Hit3:x-±::$T3zt- 


ssaillilili 


joute  un  prix      à    mon  hom-  ma-        ge. 


êo 


DUO. 

Rondement, 
/^H  !  mon  cher  a-  mi ,  que     j't'ai»  me  ,  Que 


-Azzlzl 


A.H  !  ma  chère  en--  fane ,  que    j't'ai- 


=ij"-|=fcg=; 


Wà 


r-^- 


zjl: 


lli 


j'c'aime  ,  que  j't'aims  !     Aimons  nous  toujours  de 


zrtzxzïniriE 


iliiilii 


me,Q.:e  j'c'ai-me ,  que  j':*ai-me  !  Aimons  nous  tou* 


mê-     me  ,     de      me-  me  >    de     mê-    me  ; 


jours,  toujours  de     mê-mc,    de     mê-   mc; 


é_. 


ïz: 


Près  de   toi  je  fens  un  plai^?    fir      ex-  trême  , 


^^1±Z± 


îzztzfztzîbtz: 


* 


iaÉ 


îH 


Près  de  toi  je  fcns  un  plai-  fîr    ex-  trême  , 


6& — 1 


ii^i_^Ëi 


-ûJ- 


♦niiz: 


Tu     fc-  ras    toujours  mes      beaux  jours  : 


Tu    fe-  ras     toujours    mes    beaux  jours 


|îi!Ef,-||l|Eg^|EîÉE|É 


V 

I  Le  re-pos ,  Cal-me  les    flots     A-     près    un 


1 


ViBz=r: 


(,c     re-  pos ,  Cal-  me    les     flocs    A* 


î3EÎE^^|E3i:|3E 


KC' 


trifie  0-      ra-         gc  ;      Ton    ar-deur  Cal- 


prés  un     trille  o-  ra-  ge  ;  Ton  ar-  dcur  Cal- 


fi^^ÉiaSiî 


me  mon  cœur;  C'eH  la  paix  du   mé-  nage.  Ah! 


liÉll^E^iilife] 


me  mon  cœur;C'eiî    la  paix  du  mé- na-ge.    Ah! 


Gracieufement.         TRIO. 


il 


IztziïTTrtS 


ïzixzïz:- 


€¥ 


(jOa-  tons    la  dou-  ceur ,  D'un  tendre  cfcla- 


1\.E-    çois  mon  hom- 


y 


■or-rj 


OUel  cru-  cl    ou-     îia-     » 


«î 


ir(^- 


^ __f^_4   .     # ♦ . _♦ A . _5 


-  cn- 


va-  ge.  L'a-  raour 


mage 


Il     cil    le       gage ,      De 
::ÎEÎ:El:iîSJiii^S 


^SËllë^ 


ge  /  La  fureur  Dévo 


s    1 


iP- 


rïirirrï:::::^ 


^^=î~ 


Êi^ÎË 


:t: 


?^=T^ 


î+^ït-*- 


— ^ 


chaîne    mon  cœur  ;  Un      char-me  vain- 


^ 


ma  vive   ar-    deur. 


LiiiPi^iii.iîi^i 


le  mon  cœur. Quelle  douleur  !  Non  ricn,n'é- 


$4 


>K  j^ 


queur  M'ac-     tire  ,    m'en-   ga-  ge  ,  M'en-ni- 


T—zr 


^lËÎ^ÎÊE^lËîrgÉ 


tz~4~ 


Ton   cœur  la  par-    ta-     §05  L'A» 


im^^. 


±-^i 


gale  ma-  ra- 


ge* 


L'Amous 


rrfzzzîÎE; 


^^l^gÊPî^ 


•    vre  au          fein  du  bon- 


— 4- 


mour  t'en-      ga-  ge.        Quel       éll  mon  bon 


comble  leur  ardeur  s  Je  vois  avec  hor^reurLeur  bon«« 


^i 


Pi  M. 


v=-^ 


irjEgEjEffigrlgEJ^:!^ 


heur  ;     Fi  xe  ces  moments ,  Dieu     des     A- 


^ — <  zi  ~-  ^zi  _~  j'i  r^ 


heur  !    O     doux  mo-    ments  !  Dieu  des  A- 


FIN. 


;£^âE|Êg|=îi5 


heur.      Jouo  is  f   jeu-  is        de        mes  toux« 


f^^ 


I^^e; 


— •- -t..^ 


*==::5 


mants;Répands 


fut 


^ë^P^î^i 


mants .   Que     de      bien-   faits  !     Tu     nous 


\Lft-*'^ 


r:irftrf-4r-r5= 


ments  ;  lnhu-maine;Quoiima  peine  Pour  ton  cœur  % 


-zt- 


$c 


nous  tes  bien-faits .  Que    notre  a-  me  ,  De  ta 


lances  tes   traits.  Mon  a-  me    S'en- 


liii^îËiiîifeilË 


donc  des  at-traits!  Tu  m'arraches      l'a-  me; 


v^  r>, 


lETTE 


fia-  me,  Bru-     le        à  ja-  mais*    Goûtons  la ,  &Ca 


flâ-me;Et     c'eilpour  ja-  mais. 


iiî^iîËîËïilâlf 


— Tt 


O     fort!  ah  .'que  tes  traits  ont  de  rigueurs  S 
Fin  àet  Indes  Vanfantei», 


LES  AMOURS 

CHAMPETRES, 

PASTO  RALE, 

ParMonficur  F  .  . . 

Repréfentée  pour  la  première  f oh  par  les  Comédiens 

Italiens  Ordinaires  du  Roi  ^  le  Jeudi 

2  Septembre  ly si' 

TROISIÈME    ÉDITION. 

■  ■'  ■  ■« 

Le  prix  e.l  de  24  lois  avec  les  Airs  notés. 


A    VA  R  I  S, 

Chez  N.  B.  DucHESNE  ,  Libraire  ,  rue  S.  Tacques, 

au-delTous  de  la  Fonraine  S.  Benoît , 

au  Temple  du  Goût 

M.     D  C  C.     L  l  X. 
^yec  Approbation  &*  Priniégi  du.  Roi. 


ACTEURS. 

J:  H I  L I N  T  E  ,  B(irg^r ,  M.  Rochard. 

HELENE,  Bergîre ,  Me.  Favart. 

LISETTE,  Bergère  ,  Mde.  Deheffe. 

DXMON y  Petit-Maitre,   *  Mlle.  Aftraudi. 

RICHARD,  Laboureur  ,  M.  Chanville. 
BERGERS ,  BERGERES. 
PAYSANS  ,  PAYSANNES. 


LES   AMOURS 

CHAMPÊTRES. 

Le  Théâtre  repréfente  un  Payfage  agréable  ; 
d'un,  côté  ejl  un  Coteau  chargé  d'arbres  , 
de  l  autre  eji  une  Prairie  entrecoupée  da 
ruijjeaux. 


SCENE    PREMIERE. 
PHILINTE,  LISETTE. 

PHILINTE. 
Air:  Qiie  le  fort  d'une  jeune  Bergère. 


SElïËi£EÎ3 


JN  -^s  Ber-  gers  vont,  au      fon  des    Mu-    fettes  , 
J'entends   dé-  jà     de    leurs  Chanfon-    nettes 

Aij 
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-J-th 


Cé-lé-     brer  Ja    fê-     te    du  Ka-  meau  •.    Aux  plai- 
Reten-    tir     la  Plai-ne  &  le  Cô-    teau: 


ir^Siliiliii 
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fîîS    inno-     cens  Se     tran-    quilles ,  Tous  les 


cœurs  vont  bien-  tôt   fe    li-    vrcr  ;  Je  fe-     rai    le 


-4 


feul  dans  ces    a-        fy-  les  ;   Qu'une  in-  grate 


fc-     ra    fou-    pi-         rer. 

LISETTE. 


Air  :  Ingrg.t  Berger ,  qu'ejl  devenu^ 
PHilince  ,  conte  moi  tes  maux  , 
Ton  chagrin  m'intérelTe. 
P  H  1  L  I  N  T  E. 
Chère  Lifecte  ,  deux  Rivaux 
Allarment  ma  tendrelfe  ; 
Hélène  a  pour  eux  mille  égards. 
Et  femble  éviter  mes  regards. 


PASTORALE. 

Air  :  Ah  !  Nicolas  j  fois  moi  fidèle. 

Un  gros  Fermier  de  ce  Village  , 
Un  Petit-Maître  de  Paris  , 
De  ma  Bergère  font  épris. 

LISETTE. 
Va  5  n'en  conçois  aucun  ombrage. 

PHILINTE. 
Ils  font  plus  opulens  que  moi. 

LISETTE. 
Sçavent-ils  aimer  comme  toi  f 

Air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde. 
L'un  eft  un  gros  Amant  ruftique  , 
Dont  l'amour  brufquement  s'explique  , 
Et  l'autre  un  Freluquet  galant , 
Que  le  feul  goût  des  plaifirs  touche  , 
Et  qui  femble  plaindre  ,  en  parlant  , 
La  fatigue  d'ouvrir  la  bouche. 

PHILINTE. 

Air  :  Je  n* entends  plus  dejfous  V Ormeau, 

Quand  je  jouois  un  air  nouveau  , 

Aufli-tôt  ma  Bergère 
Venoit ,  au  fon  du  chalumeau  > 

Unir  fa  voix  légère  : 
A  préfent  je  forme  en  vain  des  fons. 
J'ai  fait  des  airs  exprès  pour  elle  , 
Et  l'infidelle 
Chante  d'autres  Chanfons. 
II.     Couplet, 
De  porter  mon  premier  bouquet , 
Hélène  étoit  fi  fiere 

A  iij 


LES  AMOURS  CHAMPESTRES, 

Qu'elle  en  a  paréfon  corfec 

Une  femaine  entière  : 
Je  lui  donne  aujourd'hui  des  barbeaux^ 
Sous  fon  mouchoir  elle  les  cache  j 
Et  les  arrache , 
'  En  voyant  mes  Rivaux. 

LISETTE. 

Air  :  Je  voiidrois  Bien  me  marier* 

Ce  que  tu  me  dis-là  ,  Berger  , 

Me  femble  fort  étrange. 

P  H  I  L I  N  T  E. 

Mon  cœur  voudroit  fe  dégager  , 

Puifque  l'ingrate  change  ; 
■  Mais  qui  l'aime  ne  peut  jamais. 

Jamais  brifer  fa  chaîne  : 
Eh  !  quel  objet  a  plus  d'attraits 
Que  la  perfide  Hélène  î 
Air  :  L'autre  jour  étant  ajjls. 
»  J'aime  une  ingrate  Beauté  y 
»  Ec  c'eft  pour  toute  ma  vie. 
»*  Je  n'ai  plus  de  volonté  , 
*>  Ma  liberté  m'eft  ravie  : 
»»  Hélène  a  des  rigueurs  ; 
w  Mais  mon  cœur  les  préfère 
>♦  Aux  plus  douces  faveurs 
>»  De  toute  autre  Bergère.  * 
IL     Couplet. 
Quand  aux  champs,  dès  le  matin. 
Le  foin  du  troupeau  l'appelle  , 
Le  ciel  devient  plus  ferein. 
Le  jour  fe  levé  avec  elle  j 


î  On  pafle  ce  Couplet. 


PASTORALE. 

Pour  mourir  fur  fon  fein  , 
On  voit  les  fleurs  éclore  > 
De  l'éclat  de  fon  tein 

•La  Rofe  fe  colore,. 
III. 
Le  Roflîgnol  va  chantant , 
Joyeux  de  la  voir  fi  belle  j 
Le  Papillon  voltigeant 
La  prend  pour  la  fleur  nouvelle  y 
Les  amoureux  Zéphirs 
Naifl^ent  de  fon  haleine , 
Et  mes  ardens  foupirs 
La  fuivent  dans  ia  plaine. 
I  y. 
Malgré  fa  timidité , 
Qui  la  rend  plus  belle  encore  , 
D'une  tendre  volupté 
Dans  fes  yeux  j'ai  vu  l'Aurore  , 
Et  fa  bouche  exprimer , 
Par  un  charmant  fourire  y 
Le  doux  plaifir  d'aimer  , 
Qu'elle  craint  &  fiéfire. 

.LISETTE. 
Air  :  J'ai  perdu  ma  liberté. 
Taifons-nous ,  je  vois  venir 

Ton  rival  Petit-Maître  j 
LaifTe-rnoi  l'entretenir  , 

Garde-toi  de  paroître  j 

Je  fçaurai  fervir  tes  feux. 

PHILINTE. 

Je  compte  fur  ton  zèle. 

Que  c'eft  un  tourment  rigoureux 

D'aimer  une  infidelle  l 

Aiv 
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SCENE     II. 

LISETTE,  DAMON. 

LISETTE. 
Air  :  Ça  n'vous  vabrlm 


I, 


L  eft  encore  à  fa  toilette. 
P  A  M  O  N ,  «n  miroir  de  poche  à  la  main  & 
rajujlant  fes  cheveux. 
Qu'on  a  de  peine  à  s'arranger  î 
Ah  !  vous  voilà  ,  belle  Lifette. 
Comment  !  ici  fans  un  Berger  ! 
A  propos ... 

LISETTE. 
Quoi  f 
P  A  M  O  N  ,  continuant  de  s'arranger* 
Dites-moi  vite.... 
Avez-vous  vu ...  ^ 

LISETTE. 

Qui  ? 
DAMON. 

La  petite  ? 
Son  minois  eft  original  : 
Elle  n'eft  point  mal  , 
Point  du  tout  mal. 
LISETTE. 
Air  :  De  tout  tems  le  jardinage. 
Ici  vous  cherchez  Hélène. 

DAMON. 
La  friponne  en  vaut  la  peine  j 


PASTORAL  Ei 

Et  fes  charmes  innocens 
"M'offrent  l'image  riante 
De  la  Nature  naifïante  , 
Dans  les  beaux  jours  du  Printems. 

LISETTE. 

Air  :  Que  Je  regrette  mon  Amant  ! 

^^ais  Richard  ,  ce  gros  Laboureur  , 

Peut  vous  difputer  votre  Amante  j 

Eces-vous  sûr  que  votre  ardeur....  î 

DAM  ON. 
Etes-vous  sûr  ?  qu'elle  eft  charmante  l 
Pour  en  juger  ,  regarde  moi , 
En  meme-tems  confulte  toi. 
LISETTE. 
Air  :  Comme  un  Oifeau. 
Tout  doit  vous  céder  la  vidoire, 

DAMON. 
La  petite  Hélène  a  la  gloire 

De  m'attendrir  j 
Elle  a  mille  attraits  en  partage  ; 
Mais  elle  eft  toujours  fi  fauvage...^ 
Câll  à  périr. 
Air  :  Le  plaijir  pojje  la  veine. 
Dis-lui  donc  qu'elle  s'humanife. 

LISETTE. 
Mais  fa  pudeur.... 

DAMON. 

Quelle  fottife 
La  peine  pafTe  le  plaifir. 
Ci'ic^z  nous  la  Beauté  la  plus  vaine. 
Répond  à  mon  premier  foupir  \ 
Le  plaifir  pafTe  la  peine. 
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Air  :  Quand  Je  regarde  Margoton. 

Je  veux  j  pour  façonner  fon  cœur. 

Emmener  ma  Bergère  ; 
Je  fçais  qu'à  Paris  fa  pudeur 

Va  la  rendre  étrangère  *, 
Mais  dans  un  mois  environ , 

Je  re  le  certifie , 
Je  fçaurai  la  mettre  au  ton 
De  la  bonne  compagnie. 

LISETTE. 

Air  :  Mon  petit  cœur  de  quin'^e  ans. 

Ah  !  que  fon  fort  fera  charmant  !        {bis.) 
Vous  allez  borner  votre  envie 
A  vous  aimer  toute  la  vie. 

DAM  ON. 

Souvent  c'eft  affez  d'un  moment* 

Air  :  Si  ma  Philis  vient  en  vendange, 

A  quoi  bon  fe  forger  des  chaînes , 
Et  fe  borner  dans  fes  defirs  ? 
Pour  la  fidélité ,  lAmour  n'a  que  des  peines , 
Pour  l'inconftance  il  n'a  que  des  plaifirs. 

Air  :  Attendez-moi  fous  l'Orme  ^  de  la  Com.  Ital, 

Peut-on  croire  qu'une  flamme 
PuifTe  durer  fi  long-tems  ? 
Qui  veut  foumettre  mon  ame. 
Doit  profiter  des  inftans. 
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Cherche  Hélène  &  l'en  informe  l 
Et  dis-lui  que  je  l'attends. 

LISETTE. 

Attendez-la  fous  l'Orme. 

D  A  M  O  N. 
Air  :  M.  le  Prévôt  des  Marchands, 

\  Voici  l'image  du  bonheur  : 

Quand  un  Champagne  plein  d'ardeur 
•  Rit  &  pétille  dans  mon  verre , 

C'efl:  un  inftant  qu'il  faut  faifir  , 

Ou  bientôt  fa  moulTe  légère 

Difparoît  avec  le  plaifir.  (Il fort.) 

— —  —— —        j 

S  C  E  N  E    III. 
LISETTE. 

Air  :  Réveille:(-yous  ,  B€lle  endormie. 

J^E  l'amour  de  ce  Petit-Maître  9 
Philinte  a  tort  d'être  allarmé. 
Autant  que  je  puis  m'y  connoître. 
Il  s'aime  trop  pour  être  aimé. 


♦ 
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S  C  E  N  E     I  V. 
LISETTE, RICHARD. 

RICHARD,  qu^on  ne  voit  point* 
Air  :  V Amour  méfait  ,lon,lan,  ta. 

,1   i  Amour  me  fait  »  Ion  ,  lan  ,  la  , 

L'Amour  me  fait  mourir. 

LISETTE. 

Du  côté  de  la  Plaine 
Je  vois  Richard  venir. 

RICHARD. 

Hélène ,  chère  Hélène  , 
Que  tu  me  fais  fouffrir  \ 
L'Amour  me  fait ,  Ion  ,  lan  ,  la  ^ 
L'Amour  me  fait  mourir. 

(Richard  paroît.) 

Air  :  Très-volontiers  j  fort  volontiers. 

Rien  ne  peut  me  guérir. 
Ah  !  te  voilà  ,  Lifette  , 
Veux  tu  bian  me  farvir 
Auprès  de  ma  Brunette  ? 
A  toi  jVians  recourir. 

LISETT  E. 

Très-volontiers  >  fort  volontiers. 
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RICHARD. 

Ma  chère  ^ 
J'en  pards  l'efprit 
Et  l'appétit. 

LISETTE. 

Pour  vous  que  faut-il  faire  ? 

RICHARD. 

Premier     Couplet. 


iS 


l_,Es  regards  d'Héle-  ne ,  Dont  l'chien  d'Amour  fe 
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fait  un  jeu  ,  Ont  dans  ma  Poi-    treine     Mis     tcuc 


^ri^t- 
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en   feu  ;  Mais  comme  un  Zé-phire    Qui    badine 


autour  d'une  fîeur ,  Son  charmant  fou-     ri-  re 


Ra-frakhi;  mon   cœur. 
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'■I 

I  I. 

Jarni  c'eft  un*  rage  , 
D'jour  en  jour  on  m'en  voit  chémer  \ 
J'n'avons  pu  ct'courage 
Que  pour  aimer  : 
A  mon  labourage  , 
Morguenne  ,  au  lieu  de  me  livrer  ; 
Mon  pus  grand  ouvrage  , 
C'eft  d'foupirer, 

LISETTE. 

Air  :  Dans  le  fond  d'une  Ecuriei 

A-t-elIe  des  préférences 
Pour  quelqu  aurre  ? 

RICHARD. 

Non  ,  morgue. 
J'n'en  fom'  pas  moins  intrigué  5 
J'voudrions  desalîurances , 
Et  quand  j'en  d'mandons.... 

LISETTE. 

Hé  l  bien? 
RICHARD. 

A'  n'répond  qu'en  révérences, 
Palfanj^ué,  c'efl:  bel  &  bien  : 
Mais  tour  ça  n'guaiir  de  rien. 

Air  :  Mon  petit  doigt  me  l'a  dit. 
D^abord  j'avois  qucuque  crainte 
Que  ton  grand  coufm  Philinte 
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N'obtînt  d'elle  du  retour  ; 
Mais  j'voyons  qu'en  fille  fage 
Aile  fuit  ce  parfonnage  , 
Depis  qu'ai'  fait  mon  amoar. 

Air  :  Ici  je  fonde  une  Ahbaye, 

A\ec  foin  par  tout  je  l'épie. 

LISETTE. 
Et  vous  ne  faites  pas  fi  mal. 

RICHARD. 
'  J'n'entendrions  pas  raillerie  , 
Si  j 'avions  queuqu'un  pour  rival; 

Air  :  F'ous  vouk':^  me  faire  chanter. 

Puifqu'Hélene  efl:  dans  fon  printem$ 

Al'  doit  en  faire  ufage  j 
Fais-lui  comprendre  qu'il  eft  temsi 

De  fe  mettre  en  ménage  : 

Veut  elle  de  fon  amiquié 

Etre  toujours  fi  chiche  ? 
Et  laifier  comm'  ça  ,  queu  piquié  ! 

Son  petit  cœur  en  friche. 

Air  :  Routes  du  monde. 
De  la  femme  l'homme  eft  l'appui  : 
Morgue  ,  qu'eft  ç'qu'al'  feroit  fans  lui  I 
J'en'pailons  à  bonnes enfeignes  : 
Aux  veignes  faut  des  échalas  ; 
Les  femelles ,  comme  les  veignes  , 
Sans  fouquien  ne  profitent  pas. 
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LISETTE. 

Air  :  Oejl  ce  qu'on  ne  voit  guère. 
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X  ilès  du  vi-  gnoble  de   nos    filles  ,  On  voit  ro- 
Rkhari. 


der  de  malins  drilles.  Il  faut  cueil-Iir,  pour  le  plus 
fur ,  Le  Rai-    fin,drès  qu'il  eil  mûr  ;     A  vendan- 


£ 


ir: 


ger  fi  l'on  n'eil  pas  preile,  Tous  les  Mef-fiers  ont 
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biau  veil-lcr,  Les  moignaux  viennent  grapik    1er  ; 


La  rafle  eft     ce     qui  ref-         te. 


tt=: 


LISETTE. 


LISETTE. 

Air  :  O  reguingué. 

Craignez  fur  tout  un  grapilleur." 

RICHARD. 
-'J-  ^  Qui  donc  ?     ^  '^  Â   K .  i  a  i  ri  >I 

LISETTE. 

C'eft  un  petit  Seigneur. 
D'Hélène  il  a  gagné  le  coeur  j 
Je  n^aurois  jamais  pu  le  croire  : 
Il  m'a  fait  part  de  fa  victoire.     -  - 

RICHARD. 

Air  :  Margoton  a  fous  le  menton. 

Comment  donc  ,  ce  p'tit  libartift 

Prérend  me  faire  outrage  1 
Je  fsrons  fonner  le  tocfin 
Sur  lui  dans  le  Village, 
Ah  !  tialfanaué  » 
Jarnigue, 
Tatigué  j 
J'Prons  un  biau  tapage  J  ^  f' 
C'eft  «n  petit  farluquer^  ^ 
Qui  n'a  que  du  caquet  j    '- 
Et  j  allons  11  bailler  fun  paquet* 


^ 
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ïS     LES  ^AMOURS  CHAMPESTRES, 

SCENE      V. 
PHILINTE,  LISETTE. 

PHILINTE, 

Air  !  Ah  /  ma  voijine^  es -tu  fâchée? 


u 


.E  !  bien  ,  fçais-tu  fi  mon  ingrat* 
M'a  pu  trahir  î 

LISETTE. 

Chacun  de  tes  rivaux  fe  flatte 

De  l'obtenir  j 
Mais  ici  nous  ne  fçavons  guère 

L'art  de  changer  , 
Et  foupçonner  une  Bergère  , 

C'eft  l'outrager. 

Air  :  Accorde  ta  Mufette* 

Je  vois  venir  Hélène , 
Interroge  fon  cœur  j 
Mais  cache-lui  ta  peine  ,' 
En  peignant  ton  ardeur. 


%^. 
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SCENE     VI. 
HELENE,  PHILINTE. 

HELENE,  à  pan. 


Air  :  Fakes  dodo. 


Q 


U'iL  eft  fâcheux 

De  i'e  comraindre  î 
Dois-je  longcems  cacher  mes  £èux  .<? 
Mon  cendre  coeur  ignore  l'art  de  feindre , 
Mais  l'éclat  âe  ma  flamme  eft  dangereux. 

Qu'il  eft  fâcheux 

De  fe  contraindre  ! 
Dois-je  longtems  cacher  mes  feux  ? 

(  £lle  veut  fe  retirer  en 
appercevant  Fhilinte.) 

PHILINTE. 

Air  :  J'allais  traire  ma  yacheo 

Demeure  ,  ma  Bergère  , 
Je  te  cherchais  en  ces  lieux  î 
Ta  préfence  m'eft  chère  , 
Ah  !  n'en  prive  plus  mes  yeux  j 
Je  languis  abfcnc  de  toi , 
Je  tenais  j  quand  je  te  voi. 

Bij 
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HELENE. 
Air  :  Je  veux  garder  ma  liberté. 

Que  me  veux-tu ,  Philinte  ?  Hclas  ! 
Ton  amour  m'inquiette. 

De  grâce  ne  fuit  plus  mes  pas , 

Je  veux  refter  feulette  , 

Gardant  mon  Troupeau  , 
Tournant  mon  fufeau ,  * 
Difant  la  chanfonnette, 

PHILINTE. 

Air  :  Le  fouci  jaunijjant. 

Tu  daigilois  t'attendrir 
Au  récit  de  ma  peine  , 
A  préfent  tu  veux  me  fuir  ! 
Eh  !  que  t'ai-je  fait ,  Hélène? 
Ah  !  Bergère  inhumaine  , 
Tes  rigueurs  me  font  mourir. 

Air  :  Mufette  de  M,  Desbrojfes. 

Ces  tendres  fleurs  qui  parent  la  verdure  , 
Ont  parfumé  l'haleine  des  Zéphirs , 
De  ce  beau  jour  la  lumière  eft  plus  pure  : 
Dans  nos  hameaux  tout  fe  livre  aux  plaifirs  j 
Quand  le  Printems  ranime  la  Nature  , 
Moi  feul ,  hélas  1  j'expire  de  langueur  \ 
Mais  prends  pitié  des  peines  que  j'endure. 
Et  le  Printems  va  naître  dans  mon  cœur. 
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HELENE. 

Air  :  Berger^  je  n'ofe. 

Non  ,  non ,  Philinte  , 
N'aimons  plus,  brifons  des  nœuds 
Dangereux  ; 
Toujours  la  crainte 
Trouble  les  cœurs  amoureux. 
à  part.  Sa  trifte  plainte 

Me  fait  trop  foufFrir. 
à  Philinte.         Je  ne  puis  guérir 

La  langueur  donc  ton  ame  eft  atteinte. 
Non  5  non  ,  Philinte  , 
N'aimons  plus ,  brifons  des  nœuds 
Dangereux  ; 
Toujours  la  crainte 
Trouble  les  cœurs  amoureux, 

PHILINTE. 

Air  :  Mais  a  quoi  bon  ,  Fatime  j  &c.  Des  Indes 

Danfantes. 
'  Ecoute  la  Fauvette 
Par  fes  chants  s'animer  j 
Elle  te  dit  ;  Brunette  , 
Ceft  un  piaifir  d'aimer. 

HELENE. 

La  Colombe  qui  foupire  , 

Semble  me  dire 
Par  fon  gémiffement , 
L'Amour  eft  un  tourment. 

Biij 
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PHILINTE. 

Air  :  ^  mon  cœur  dans  ceféjour. 

Vois  à  l'ombre  de  ce  Tremble 
Voler  enfemble 
Deux  Papillons  : 
Ils  formoient  deux  tourbillons  , 
L'Amour  en  un  feul  les  rafîemble. 
A  nos  cœurs  ,  dans  ce  féjour , 
Touc  peint  l'amour. 
Tout  n'eft  qu'amour. 

HÉLÈNE. 

Air  :  Vous  voule"^  me  faire  chanter. 

Je  vis  des  oifeaux  amoureux 

Un  jour  fo-us  ce  feuillage , 
J'étois  attentive  à  leurs  jeux , 

A  leur  doux  badinage  j 
Mais  le  premier  qui  s'enyoU  , 

Fut  le  mâle  infidèle  ,'  '  ^ 
J'entends ,  depuis  ce  moment-^U , 

Se  plaindre  la  femelle. 

PHILINTE. 

Air  ;  Tout  roule  aujourd'hui  dans  le  Monde, 
ou  :  A  l'ombre  de  ce  verd  bocage. 

Vois  fur  cette  rive  fleurie 

Se  raflTembler  ces  deux  ruilTèaux  j 
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Ils  ne  font  qu'un  dans  la  prairie , 
Rien  ne  peut  féparer  leurs  eaux  : 
UniflTons  nos  âmes  de  même 
Par  le  plus  aimable  lien  j 
Hélène  ,  dans  un  cœur  qui  t'aime  > 
Viens  confondre  à  jamais  le  tien. 

HÉLÈNE. 

Air  :  Je  vais  partir  j  Je  vais  mourir. 

Berger  ,  malgré  moi ,  je  t'afflige  ; 
Mais  il  faut  ceffer  de  nous  voir  : 
Si  j'ai  fur  toi  quelque  pouvoir  , 
Ceft  la  preuve  que  j'en  exige. 

PHILINTE. 

Je  vais  partir  i 
Je  vais  mourir. 


23 
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C/Uandvous  en-   tendrez  le   doux  Zé-phir  ,  Dans 


ces  ro-feaux  former  quelque  plainte, Songez, fon- 
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gez  que  c'eil  un  fou-    pit  Du  malheu-  reux  Phi- 

Biv 


'S4    LES  AMOURS  CHAMPESTRES  ^ 


lin-        te  ,  Sur  un  ra-  meau  ,  Quand  le  Tour:e- 
reau  ,  Loin  de   fa  com-    pagne  viendra,  gé^ 
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mir ,  Qu'Hélène        pcnfeQuefon    sb- 
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fence    Me    fe-  la  mou-  rir  ;  Que  l'eau  qui    cou- 
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le  entre  ces  fleurs ,  Par  Ton  mur-       mure  vous  faf- 
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fe    en-    tendre  ,  Barbare  Hé-    lene  ,  combien  de 
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pleurs  V^U6  me  fai»    tes  ré-  panr    die, 


PASTORALE. 
HELENE. 

Air  :  Ec  non  ,Je  n'en  veux  pas  davantage. 

Sa  douleur  perce  moa  ame  ; 
Quel  pouvoir  me  fait  la  loi  ! 
Je  crains  d'écouter  fa  flâme  , 
El  je  refte  malgré  moi. 

PHILINTE. 

Quand  votre  cœur  fe  dégage  , 
N'en  puis'je  apprendre  la  raifon  î 

HÉLÈNE. 

Eh  !  non  ,  non  ,  non.... 
Ne  me  dis  rien  davantage. 


H 


S  c  EN  E   vu:  ^ 

PHILINTE.         vr   ^^    rr 
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J'Ai  donc  per-  du  ma  chère  He-    le-  ne; 
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Q  douleur  \  l'ingra-      te  me    fuit  :      Pourrai- 
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m^ 


je  ou-  blicr       l'inhu- 
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maine  ?    Je  fens  que 


it^ 


mon  a-      me  la  fuir. 


Air  :  ^mis  3  fans  regretter  Paris. 

Je  vois  venir  mes  deux  Rivaux  ; 
Auquel  dois-je  m^en  prendre? 
Cachons-nous  entre  ces  rofeaux. 
Afin  de  les  entendre. 


e 


SCENE    V  I  1 1. 
DAMON,  RICHARD; 

RICHARD. 

Air  :  Ronde  de  Platée, 


A 


_Llez  tendre  ailleurs  vos  paneaux  , 
Monfieur  l'Amoureux  volage  ; 
Car  ce  n'eft  pas  viande  pour  vos  oifeaux. 
Qu'un  tendron  de  ce  Village. 
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DAMON. 

Air  :  Alte-là, 

J'aurai  fur  toi  la  préférencçr. 

RICHARD. 

D'un  vain  efpoir  c'eft  fe  barcer , 
On  doit  récompenfer 
Notre  parfévérance. 
Peftez ,  jurez ,  tout-ci  tout-ça  , 
Bredi  breda , 
Pati  para  , 
Pata  ta.  pouf  ^  |  m'en  foucierons  tout  com'  de  ça  \ 
Ma  gentilk  Bargerc , 
Sera  ma  minasere. 

DAMON. 

Eh  !  oui  da  ! 
RICHARD. 

Air  :  Vante-^^  vous-en. 

Quoiqu'  je  n'foyons  pas  Gentiz-homme  , 
Dans  not'  Village  on  me  renomme. 
Al' n'aura  pis  d'autre  que  moi , 
J'vous  tiandrons  tête  ,  jarnigoi. 

DAMON, 

Mon  amj  ,  j'ai  pitié  de  toi  ; 
Mais  finis  ,  ton  propos  m'aflTomme  ; 
Hélène  aimeroit  ce  manant  ! 


iS     LES  'AMOURS  CHAMPESTRES, 
RICHARD. 

Vantez  vous  en.  (bis.) 

D  A  M  O  N. 

Air  :  Ça  n'/e prend  pas  à  poignée» 


JL/ Ans  mil-  le  cœurs  j*ai  re-grié, Sans  prendre  beau- 
Je    fuis    fur   d'à- voir  ga-  gné  Celui  de      la 

Richard. 
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coup  de    pei-  ne  ;         Il  croit  drès  qu'il  a  lor- 
jeune  Hé-le     ne. 
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gné  Qu'tout'  les  bel'  font    enflammé-     es  ;  Eil-c'qu'on 
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prend  les  cœurs  à  poi»    gnée,Comme  des   lai 
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tues  pommé-      es  î 
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Air  :  Ceji  l'ouvrage  d'un  moment. 

Chez  nous  le  cœur  d'une  maîtrefle 
Ne  fe  rend  pas  fi  promprement , 
Il  faut  foupirer  conftammenc. 

D  A  M  O  N. 

On  brufque  à  Paris  la  tendreté  : 
C'efi:  l'ouvrage  d'un  moment. 

Air  ;  J'écoutOLS  de-là  fon  caquet. 

La  confiance  aflbupit  le  goût  , 
Et  le  changement  le  réveille  ; 
Comme  la  diligente  Abeille  , 
Je  fçais  prendre  la  fleur  de  tout. 

RICHARD. 

Air  :  Pierrot  fur  le  bord  d'un  ruijjeau. 

Avec  ce  biau  fyftême-là , 
Penfe-t-il  rendre 
Sa  Belle  plus  tendre  ? 
D'un  volage  aile  fe  rira  , 
Ou  comme  un  monftre  le  fuira. 
Du  coteau  je  la  vois  defcendre  \ 
Entre  nous  deux  elle  s'expliquera. 

DAMON. 
Ce  n'eft  pas  toi  qu'Hélène  choifira. 

RICHARD. 
Ah  l  ah  l  nous  allons  voir  ça. 


^o    LES  AMOURS  CHAMPESTRES  } 
■  — 

S  C  E  N  E    I X. 

RICHARD  ,  DAMON  ,  HÉLÈNE  , 
PHILINTE,  cacAé. 

HÉLÈNE. 

Air  :  Sur  cet  aveu  plein  d'appas.  De  la  Chercheufe 

Jd'Efpdt. 
E  m'éloigne  vainement 
De  cette  fontaine  ; 
Sur  ces  bords  un  tendre  Amant, 
Gémit  de  fa  peine  ; 
L'Amour  infenfîblement 
Toujours  m'y  ramené , 
Toujours  m'y  ramené. 

RICHARD. 
Air  :  //  l'attrapera. 
Vot'  farviceur. 

DAMON. 

Venez ,  petite. 
Elle  eft  belle  comme  un  beau  iour. 
Dans  tous  les  cœurs  fa  vue  excite 
Des  defirs  ,  des  tranfports  d'amour. 
J'efpere  aulîi  qu'à  mon  mérite  ^ 
Le  votre  aujourd'hui  fe  rendra. 
RICHARD. 
Pr....  il  l'artrap'ra^ 

11  l'attrap'ra,  : 
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Air  :  Je  viens  de  vous  choijir.  De  la  Chercheufe 

d'Efpric. 
Calmez  la  vive  ardeur 
Du  feu  qui  me  dévore  , 
Pourquoi  cette  rougeur  ? 
HÉLÈNE. 
Monfieur.... 
D  A  M  O  N. 
Je  vous  adore , 
D'honneur. 
De  la  pudeur  encore  l 
Fi  doncj  c'eft  une  horreur; 


Richard. 


Damon. 


p|Epi||Efe^^^ 


y  Ocre  a-  mour  l'af-    flige.  Vous  baif-  fez   les 


_4— J — — I 4- i — ^H-~^ — *~ 


^. 


yeux  [J'enfuis    furi-    eux ,  Mais ,  mais  très    fu-ri- 


g- 


EfeE^E 


'^|i 


eux ,  TOUS  dis-je.  Morgue  ,    fa    fu-     reur  Va  gla- 


rEt 


^snî 


cet    fon     cœur. 
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D  A  M  O  N. 

Air  :  Ça  n'fe  fait  pas  s 

Avec  moi  quand  tu  feras  , 

Tu  brilleras 
Dans  un  galant  équipage  : 
Dépêchons-nous  d'époufer  > 

Que  ce  baifer 

Soit  le  gage.... 

HÉLÈNE,  repoujjant  Damon* 

Tout  doux  ,  ne  badinez  pas. 

RICHARD  &  HELENE, 

C'a  n'fe  fait  pas  , 
C'a  n'convient  pas. 

RICHARD. 

Air  :  Ton  humeur  efl ,  Catkereine^ 

■~ .     .  -        -^  -^r.i*- 

Quand  vous  s'rez  ma  Minagere 
J  ecarrVons  tout  ça  d'cheux  nous  , 
Ces  farluquets  n'font  q'déplaire. 

D  A  M  O  N. 

C'eft  un  brural ,  un  jaloux. 

RICHARD. 
Si  j'avons  queuquô  querelle. 
C'a  n'fa  q'nous  ravi!:;orer  j 
Palfangué  cela  s'appelle 
Reculer  pour  mieux  fauter. 

Air 
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Air  :  Tréj  tré^  trémoujje^-vous  donc. 


^mui^gii 


XV ^-  ri-  rcz  tous  deux  dans  not'  Farme  ,  Je  n'en  fai- 
Car  j'avons    l'a-    miquié    pus  Far-me ,  Que  tous  ces 


rons  que  mieux  l'amour  ;       Je  n'vous  baill'rons  pas 
biaux  IVIefTIeurs  de  Cour. 


P 


itr 


irai 


&" 


:::x 


un  ca-     roifc  ;    A   quoi   ç'fracas  Crl-  il     bon  ? 


=^U 


4 — 1~ 


^m 


Mais  tous  les  jours  s'ront  jours  de     noce  :  Tré ,  tré. 


— * — ^ — I-  —      I    .1    .     ■  ■  -^ — H"- — —— 


trémoufTez-  vous  donc ,  Trcmouffez-     vous  donc  , 

18=1=1===== 


mon  tro-  gnon. 

D  A  M  O  N. 
Air  :  Map'dt'  merc. 
Faut-il  être  fi  fiere  , 
Surtout  avec  un  Seigneur  f 
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Hélène  eft  la  première 
Dont  j'éprouve  la  froideur  : 
Ma  p'tit'  mère  ,  ma  cher'  mère  , 
Ma  p'tit' ,  ma  p'tit' ,  ma  cher'  mère , 
C'eft  une  mifere  , 

De  me  tenir  riaueur. 


HÉLÈNE. 


^Avez-vous  quelles     fonc    nos       loix  ?  Savez- 

+ .,-.-1-,  I  .,  ,.:4^»j 


vous   quel-  les    fonc    nos  loix  ?  L'Amour  naïf 


s. 


^îiîEî|g"|li=î:i§g^ 


legne  en  nos    bois.  Nos  cœurs  n'é-    coûtent  que 


fa      voix.    L'ainanc  fin-   cere  ob-ticnt   des 

.u — 


m 


=î 


\:zr- 


±^ 


iiz::: 


droitSiSeul  il  nié-    ri-      te     no-trc   choix. 
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Air  :  Le  tout  par  nature. 

Nos  difcours  n'ont  point  de  fard  , 
L'ntérêt  eft  à  l'écart  ; 
Notre  fentiment  ne  part 
Que  d'une  fource  pure  j 
Ici  nous  aimons  fans  art  , 
Le  tout  par  nature  , 

D  A  M  O  N. 

Air  î  Madame  Olimpe. 

Vous  décidez  pour  moi ,  Mignonne  j 
Je  fuis  fi  franc  que  rien  n'eft  tel. 

RICHARD. 

Vous  trouvarez  en  ma  parfonne 
Un  bon  amour  tout  naturel. 

ENSEMBLE, 
Ah  !  ma  chère  maîtrefTe. 
DAMON. 
Répondez  donc  à  ma  tendreflè. 

RICHARD. 
Répondez  donc  à  ma  tendrelTe  ; 
Car  c'eft  qu'c'eft  U  mon  feul  défir , 
Car ,  tenez ,  c'eft  qu'ça  m'f'ra  bien  du  plaifir.] 

DAMON. 

Air  :  Ah  !  le  bel  oifeau  ^  maman  i 

N'écoutez  point  ce  manant , 
D'un  rien  il  prcndroic  ombrage. 

Cij 
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RICHARD. 

De  ce  petit  inconftant , 
N'acoutez  point  le  langage. 
Ah  !  le  bel  oifeau  vraiment , 
Que  vous  auriez  en  partage  ! 
Ah  !  le  bel  oifeau  vraiment 
Que  vous  auriez  pour  amant  ! 
Air  :  Taime  ^  je  ris  ^je  bois  ^je  chante* 
Le  Roflignol  fait  fon  ramage  , 
Tant  qu'il  jouit  de  fa  liberté  ; 
Mais  il  fe  tait ,  s'il  eft  en  cage  , 
Et  rien  ne  réveille  fa  gaité. 
D'un  Petit-Maître  c'eft  l'image  y 
Il  aime  d'abord  avec  excès  ; 
Il  chante  avant  le  mariage  : 
On  ne  l'entend  plus  chanter  après. 

DAMON. 

Air  :  Bouche':^  ^  Nayades  j  vos  fontaines: 

Quand  l'amour  eft  las  du  ménage , 
La  liberté  nous  dédommage  : 
Ce  n'eft  plus  que  chez  les  Bourgeois 
Que  l'hymen  eft  un  efclavage  ; 
On  goûte  à  préfent  fous  fes  loix  , 
Tous  les  agrémens  du  veuvage. 

RICHARD. 

Air  :  La  jeune  AbbeJJe  de  ce  Heu. 
Tranchons  des  difcours  fuperflus  , 
Et  qu'Hélène  entre  nous  décide. 
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HÉLÈNE. 

J'aime  ,  je  ne  m'en  défends  plus  , 
Pardonnez  à  mon  cœur  timide  ; 
Mais  je  crains  ,  en  nommant  un  époux  jj 
Le  courroux  d'un  rival  jaloux. 

D  A  M  O  N. 

Air  :  Réveillez-vous  j  belle  endormie^ 

Un  cœur  eft  maître  de  lui-même. 

RICHARD. 
L'Amour  feul  doit  donner  des  loix. 

P  H I L I N  T  E  à  part  ^  dans  le  fond  du  Thiàtrei 

Qu^ai-je  entendu  ! 

DAMON  &  RICHARD, ^/j^rf. 

C'eft  moi  qu'on  aime. 
PHILINTE. 
Elle  va  faire  un  autre  choix. 
DAMON. 

Air  :  EJl-cedetoi  qu'il  veut  parler  ^Dq  la  Coquette 

fans  le  fçavoir. 
Mon  cœur  ,  n'ayez  aucun  fouci , 
Je  fçaurai  vous  défendre. 
RICHARD. 
J'fçaurons  bien  la  défendre  auflS. 

P  H I L I  N  T  E ,  à  Lifette  ^  dans  le  fond  du  Théâtre. 

Lifette ,  viens  entendre. 

L'ingrate  Hélène ,  juftes  Dieux  ! , .. , 

Je  y aiy  expirer  à  fes  yeux. 

Ciij 
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S  C  E  N  E    X. 

HÉLÈNE  ,  DAMON  ,  RICHARD  j 
PHILINTE,  LISETTE, 

HELENE. 

Air  :  Le  Seigneur  Turc  a  raifon, 

^J  E  vais  faire  en  ce  moment 

Un  aveu  fincere  : 
Tous  deux  vous  faites  ferment 
De  voir  mon  choix  fans  colère. 

RICHARD. 

Oui ,  prononcez  hardiment. 

P  H I  L I  N  T  E ,  dans  Ufand  du  Théâtre. 

O  ciel  i 

DAMON. 

Nommez  votre  amant. 

HÉLÈNE  ,  choîjigant  Philinte  qu*elle  a  remarqué. 

Voici  qui  je  préfère. 
PHILINTE. 

Air  :  L'Amant  fidèle^ 
J'ai  la  vidoire. 
J'ai  peins  à  Groire.M. 
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HÉLÈNE. 

Scehe  tes  pleurs. 
Nos  crainces  ceffent. 
Nos  plaifirs  naifTent  : 
Joignons  nos  cœurs. 

Air  :  Révàlle:^-vous  ^  belle  endormie. 
{à  Damon.) 

Un  cœur  eft  maîcre  de  lui-même. 
(à  Richard.) 

L'Amour  feul  doit  donner  des  loix. 

Tous  deux,  fuivant  votre  fyftême  , 

Vous  devez  garantir  mon  choix, 

RICHARD. 

Air  :  Le  beaii  Dion. 

Morgue ,  ceci  paflTe  le  jeu; 

HÉLÈNE. 

k  Richard.  a  Damon. 

Vous  aimez  trop  j  Et  vous  trop  peu. 
Je  ne  veux  point  pour  mon  époux  ^ 
D'un  inconftant  ni  d'un  jaloux. 

DAMON. 

Air  :  Songez-vous  quejejiiis  la  Veuve» 

Cet  Arrct  eft  ,  fiir  ma  parole  , 

Délicieux. 
Richard  gémit  &:  fe  défoie  , 
Moi  je  fais  mieux  ^ 

Civ 
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Sans  adieu  ,  Bergère  adorable  , 
Je  vous  attends  au  bout  du  mois» 
La  fotte  d'un  Berger  fait  choix , 
Au  mépris  d'un  Seigneur  aimable  ! 
C'eft  un  goût ,  foi  de  Chevalier  , 

Singulier , 
Mais ,  mais  ,  fort  fingulier  , 
Mais  ,  mais ,  fort  fingulier. 


RICHARD. 

Air  :  La  fille  de  Village. 

De  leur  flamme  traîtreffè  , 
Morguenne ,  vengeons-nous. 

PHILINTE. 

Je  craignois  ta  tendreffe  , 
Je  crains  peu  ton  courroux; 

RICHARD. 

Qu'ai'  garde  fon  Philinte. 
Pourquoi  tant  me  troubler  ? 
Avec  l'doux  jus  d'ma  pinte, 
J'allons  nous  confoler. 

LISETTE. 

Air  :  Tout  cela.  m*efi  indifférent. 

Tout  rcjpond  a  votre  défir  j 
il  faut  (e  livrer  au  plaiûr. 


(Il  fort.) 


(Il/on,) 
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La  troupe  des  Bergers  s'avance  : 
On  va ,  fous  ces  ombrages  frais  > 
Donner  le  prix  de  la  confiance 
Aux  deux  Amants  les  plus  parfaits. 


SCENE    XL    &  dernière. 
HÉLÈNE,  PHILINTE. 

HÉLÈNE. 
Air  :  EJl-ce  ainjî  qu'on  prend  les  Belles  ?, 


M. 


.E  pardoftnes-tu,  Philinte , 
D'avoir  éprouvé  ton  cœur  ? 
Tes  Rivaux  caufoient  ma  crainte  3 
J'appréhendois  leur  fureur  ; 
Par  une  innocente  feinte , 
Je  couronne  ton  ardeur. 

PHILINTE. 

Air  :  Entre  l'amour  &  la  raifcn. 

Si  les  feux  de  tous  les  Amans , 
Et  leurs  tranfports  les  plus  ardens 
Eroient  réunis  dans  mon  ame  , 
Hélène  ,  ô  mon  plus  cher  tréfor  ! 
Ils  ne  pourroient  payer  encoc 
Une  étinceile  de  ta  Hamme. 


^2     LES  AMOURS  CHAMFESTRES  j 
PHILINTE  &  HÉLÈNE. 
DUO. 

Air  :  Ah  !  Madame  Anroux* 

Que  nos  nœuds  charmants 
Aux  parfaits  Amants 
Servent  de  modèles  ; 
Bergers  amoureux  , 
De  deux  cœurs  fidèles 
Couronnez  les  feux. 

PHILINTE. 

Attîour  5  que  tes  faveurs 
Ont  pour  nous  de  douceurs! 

HÉLÈNE. 

Amour ,  rends  éternelles 
Nos  iînceres  ardeurs. 

ENSEMBLE. 

Que  nos  nœuds  charmants 
Aux  parfaits  Amants 
Servent  de  modèles  j 
Bergers  amoureux  , 
De  deux  cœurs  fidèles 
Couronnez  les  feux. 


® 
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DIVERTISSEMENT. 

'Les  Bergers  éC  Bergères  defcendent  deux  à 
deux  du  Coteau, 

DANSE    PASTORALE. 

Les  Bergers  préfentent  une  Couronne  à  HÉLÈNE^ 
&  les  Bergères  une  autre  à  PhiLINTE. 

PHILINTE. 

V^U'en  ce    jour ,  tendre    Mu-     fettc  , 


'^^^m 


L'Echo   ré-    pc-      te  Tes     ac-  cens  ;  Hé- 


lène enfin     s'enga-gc  ,  Et  par-  tage  Mes  tranf^ 


porcs  ar«  dent.      Tu  n'oibis    te      plaii> 
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Ni  lui       peia- .  dre     Ma  lan-  gueur  , 


Eî^ 


mes  fou-pirs.  Après  tant    de       pei- 


-  --— — f^  -*Ff --  --2=E— ^-- « 


-£ 


ne  ,    Hér      Ic- 

ne 
> — 

i        Permet    de  chan- 

t—î^a 

iz: 

.,._^-  . 

t 

ter 


mes  plai-      firs. 


UN    BERGER  chante  fur  le  même  air  : 

La  Bergère  qui  m'engage 
Craint  le  langage 
De  l'Amour. 
11  faut  que  ma  Mufette 

Plus  difcrette 
S'exprime  à  fon  tour. . 
Quand  je  fais  entendre 

D'un  air  tendre 
Les  accords  amoureux  , 
Ma  chère  Thémire 

Soupire , 
Et  parole  lenfible  à  mes  feux. 
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UNE     BERGERE. 


4Î. 


Pî^eIS^^ 


Le  Berger  Sil-   van-  dre         N'ofe  m'apprendre 


iiii^^i^i 


Son    ardeur.    Il    fe      tait  ;  mais    fa  Mu-fette    Eft 


^::î|:^i4±zzi=iî_i^r4:=:îi:ii==t=^ 

l'in-ter-      prête     De  fon  cœur.  Qu'il  eft  dange- 


îfi"fg 


4~ 


?=^ 


4--^^ 


^ 


reux  de    l'en-   ten-  dre  !    Je  crains  d'écou-  ter 


êî4e 


m 


§1 


■-35Ë 


fes  ac-  cens  5  Et  je  ne  fçau-roîs  m'en   défen-  dre. 


=Ez^^ 


z-^zz:. 


î 


z-:^ 


Hc-    las  !  par  quels  charmespuiiïants  L'enchar. 


^znzni 


-♦- 


-^ 


;ï3^^^ 


teur  fçait-  il  me  fur-   pren-     dre  /    11      trou- 
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ble ,  il  en-  chat 


^inS^iiëgE 


mes         fens.  Le  Berger  Silvan-    dre   N'ofem'ap- 


I^Ldt^^k-îEtï^ËlzfEi: 


prendre  fon  ar-  deur.    Il    fe      tait  ;  mais  fa  Mu- 


m^mi^ 


fette  Eft  i'in-  ter-         prête    De  fon     cœur. 


S?P 


=fc±=r=E 


izfczi 


4-^H^' 


Je      Kve  ,  je  fuis  dif-   traite ,  Quand  j'en- 


tens    fes    chan-    fons.  Sans  y     pen-fer       touc 


^^m 


bas        Je  les  répe*        te  -,  Et  nialgté  moi  ma 


I 
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m^^m^^m 


Toix  trop  indif-    cre-      te  S'é-    lé- 


m 


ê 


Î3^E?:S 


4- — r- 


vc,  &  s'a-  ait  à    fes  fons. 


^SilÉliS.i 


Le  Berger  Sil-   van-dre        N'ofe  m'apprendre 


^gg^^Si 


fon  ar-  deur.  Il    fe    tait  ;  mais  fa  Mu-  fette    Efl  j 


Î==rH--i-f 1- P    I-   L 


s= 


l'in-  ter-       |)rete     De  fon      cœur. 


FIN. 


Le  Privilège  Cr  fBnrégiJiremmtfe  trouvent  aux  (Suvres 
de  V  Auteur, 
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Catalogue  de  Parodies  &  Opéra.  Comiques: 

De     M.    F  AV  ART.  -   ..     ■*        ..      -  .2. 

Oulinct  premier. 
La  Chercheufe  d'Efprit. 


Le  prix  de  Cyth«ie. 
te  Coq  du  Village. 
Acajou  ,  Opéra  Comique. 
>Iu(ique  d'Acajou. 
Amours  Grivois. 
te  Bal  de  Strasbourg. 
La  Servante  jullifiée. 
Hippolite  &  AriCie. 
tes  Batteliers  de  S.  Cloud. 
La  Coquette  fans  le  fçavoit. 
Thélée  ,  Parodie. 
Cythcre  afHcgé. 
Mudque  Ee  Cythere  afliegé. 
L'Amour  au  Village. 

Amans  inquiets. 
Les  Indes  danfantes. 

Mufîque  des  Indes  danfantes. 

Les  Amours  champêtres. 

Fanfdle. 

Raton  &  Rofette. 

Mufique  de  Raton  &  Rofette. 

Tircis  &  Dotifthce. 

Baiocco. 

Les  .\mours  de  Baftien&  Baftienne. 

Le  Bil  Bourgeois. 

Zéphyre  Se  Fleurette. 

La  Fête  d'Amour,  Comcdie. 

Les  jeunes  Maries. 

La  Bohémienne  ,  Comédie. 

La  Mufique  de  la  Bohem.  z  Parties. 

Les  Chinois. 

La  Mufique  des  Chinois. 

Les  Nymphes  de  Diane. 

Mufique  des  Nymphes  de  Diane. 

Ninctte  à  la  Cour. 

La  Mufîque  de  Ninette  ,  4  parties. 

L'AiTiour  impromptu  ,  Parodie. 

Le  Mariage  par  efcalade. 

La  Répétition  interrompue.  Op.  C, 

Les  Eniorcelés.ou  Jeannot  &  Jcann. 

La  Noce  interrompue. 

La  Fille  mal  gardée  ,  Parodie. 

La  foirée  des  boulevards. 

La  Mufique  de  la  foirce. 

Petrine  ,  Parodie  de  Proferpitie. 
Dt  Jtf.    V  A  D  E'. 

La  Fi'.eufe ,  Parodie. 

Le  Poirier  j  Opéra  Comique. 

Le  Bouquet  du  Roi. 

Le  Suififant. 

Les  Troqucurs  &  le  Rien  ,  Parodie. 

Airs  choifis  des  Ttoqucurs. 

Le  Trompeur  trompé. 

11  étoit  tems.  Parodie. 

La  nouvelle  Bàftienne  ,  avec  la  Fon- 
t  iine  de  Jouvence. 

LesTioyennes  de  Champagne. 

]etôm    &  Fanchonr.ette  ,  Paftoiale. 

Le  Coi.fident  hcuieu». 


Follette  ou  l'Enfant  gâté. 
Nicaife  ,  Opéra  Comique.      » 
Les  Racoleurs  ,  Opéra  Comique. 
L'Impromptu  du  coeur. 
Le  mauvais  plaifant ,  Opéra  Corn. 
Les  Canadiennes ,  Comédie. 
La  Pipe  caffce  ,  Pocnre. 
Les  Bouquets  PoilTards. 
Les  Lettres  de  la  Grenouillère. 
Oeuvres  pofthumes  ,  faifant  le  Toma 
quatrième  ,  contenant  les  Amans 
conftans  jufqu'au  trépas ,  des  Fa- 
bles &  Contes  ,  des  Chanfons  avec 
la  mufique ,  &   divers   morceaux 
de  Poëfie  ,  &c 

De  M.    A  N  S  E  A  U  M  E. 
Le  Monde  renverfé. 
Bertholde  à  la  Villc.avec  les  Ariettes. 
Le  f.hinois  poli  en  France. 
Les  Amans  trompés  ,  Opéra  Com. 
La  faufle  Aventurière. 
Le  Peintre  amoureux  de  fon  Modèle. 

Le  Docteur  Sangrado  ,  Opéra  Com* 

Le  Médecin  d'Amour. 

Les  Ariettes  du  Médecin  d'Amour. 

Cendrillon. 

L'Ivrogne  corrigé  ,  Opéra  Comiqnc. 

Suite  des  Opéra.  Comiques  de  âiferent 
Auteurs. 

Le  Troc,  Pnrodic  des  Troqueurs  avec 
la  .Mulique,  3  1)V.  11  fols. 

Le  Retour  fa*  orabl'. 

La  Roie  ou  les  Fêtes  de  l'Hymen. 

Le  Miroir  Magique. 

Le  RolTi^nol  ,  avec  la  Mufique. 

Le  Dcilerr  des  Petits  Soupers. 

Le  Calendrier  des  Vieillards. 

La  Coupe  enchantée. 

Les  Filles,  Opéra  Comique. 

Le  Plaific  &  l'Innocence. 

Les  Boulevards. 

L'Ecole  des  Tuteurs. 

Zej'hire  &  Flore. 

La  Péruvienne. 

Les  Fra-Maçonnes. 

L'Impromptu  des  Harangereï. 

La  Bohémienne  ,  avec  la  Mufique. 

Le  Diable  4  quntre,  avec  les  ariettes. 

Les  Amours  Grenadiers. 

La  Guirlande. 

Le  Quartier  Génér-l  ,   Oper^  Ccrm. 

Le  F  ux  Dcrvis  ,  Opéra  Co'iiique. 

Le  Nouvellifte  ,  Opéra  Comique. 

Gilleç ,  Gart;on  Peinrre. 

le  Mag.izin  des  Modernes. 

L'hcureu-.  Oéguifcment. 

Les  Ariettes  de  l'heureux  Déguifem* 
I  ;  Par  >  1if  au  Parnarte. 
B.i-elt  Sivctie'     Opéra  Comique. 
•    La  Mufique  du  même. 
Le  Recour  de  l'Opeia  Comique. 


F  ANFALE, 

PARODIE  D'OMPHALE, 

EN    CINQ   ACTES; 
AVEC    DES    DIVERTISSEMENS. 

Par  Mrs.   Fa V art  &  Marcouville. 

Kepréfentée  fiour  la  première  fois  par  les  Comédiens 

Italiens  Ordinaires  du  Roi  j  le  Mercredi 

S  Mars  IJS2. 

m  I    I  ——a 

Le  pnx  e;l  de  30  f'is  avec  les  Aas  noté-.  [ 


A    PARIS, 

Chez  N.  B.  DucHESNE  ,  Libraire  ,  rue  S»  Jacques, 
au-dcllous  de  la  Fontaine  S.  Benoît  , 

au  Temple  du  Goût- 

^  "■■■"■"  I. t«.iiij»t,iii 

M.     D  C  C.     L  I  X. 

^vîc  Approbation  ^  FrivdégQ  du  Roi 


ACTEURS. 

OC  C  I  D  E  ,  Commanlant  des 
Houiards  j  M.  Rochard; 

TITI ,  Lieutenant  des  Hou^ards  j    Me.  Deshayes. 

FANFALE ,  Dame  du  Fillage  ^    Me.  Favart. 

GRISEMINE  ,  Sorcière  ,  M.  Chanville. 

Le  Premier  MARGUILLER  ,  M   Desbrofles; 

LISETTE  ,  f  Suivantes  de     1  ^^^e.  Catinon. 


'  ^  ^  >  f  Suivantes  de     1 
I  ,       l      Fanfale  j         J 


MI  MI,      l     tanjale:,       J  Mlle.  Aflraudi,C; 

Paysans  ,  Houzards  ,  Braconniers> 
Diables  ,  Monstres  ,  &c. 


F  A  N  F  A  L  E , 

PARODIE    UOMFHALE. 

Le  Théâtre  représente  un  f^illc-ge.  On  voit 
d'un  côte  h  Château  de  Fanfa/e  ,  6C  dû 
l autre  le  lieu  où  l'on  rend  la  Jujlice, 


ACTE      PREMIER. 

SCENE     PREMIERE, 

T  I  T  I  ,  feuL 

Air  :  Adieu  mon  cher  la  Tulipe  ^6c, 

JLi'A?vtouR  qui  me  cherche  noife , 
Remplit  mon  cœur  de  fon  feu  , 
Cela  me  rend  ,  venrrcbieu  , 
D'une  humeur  rrifte  6:  fournoife, 
S'enHâmer  pour  fa  bvour^eoif; , 

C'eft  le  jeu  ; 
Mais  je  rirque  un  peu,  • 

Aij 


4^  F  A  N  P  A  L  E , 

Air  :  J'ai  perdu  ma  liberté. 
Sans  fonger  à  mon  état , 
Follement  je  m'engage  : 
Fanfale  ,  pour  un  foldat , 
Eft  d'un  trop  haut  étage  : 
Mais  malgré  fa  dignité  , 
Son  air  fripon  m'attire. 
Ah  !  quelle  étrange  cruauté 
D'aimer  fans  l'ofer  dire. 

(On  joue  la  marche  des  Dragons») 
Air  ;  Nous  autres  bons  ViRageois. 
Je  ne  fonge  qu'à  l'amour 
Tandis  qu'Occide  fuit  la  gloire  \ 
J'entends  le  bruit  du  tambour 
Qui  nous  annonce  fa  victoire. 
Occiàe  eft  un  fier  Commandant , 
Moi,  fon  poltron  de  Lieutenant  ; 
Je  fers  fous  un  grand  Général  , 
Mais ,  ma  foi ,  je  l'imite  mal.  i^'^^') 

SCENE     IL 

OCCIDE  ,  TITI ,  HOUZARDS  dt  la 
fuite  D'OCCIDE. 

(La  Simphonie  joue  d'abord  la  Marche  fuivante , 
avec  un  accompagnement  de  Tambour^ 

OCCIDE. 


Es  in-  folens  onc  bra-vé  j  La    Dame      du  vil- 
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^ 


la-  ge  ;  Mais  en  ce   jour    ils  ont  tous  é-prou- 


^Szr, 


lEÎÉg^teÊi^Ê^ 


:::£ 


vé ,  L'eiFet  de     mon  coura-    ge  ,    Re-tenez 

Au  milieu 


Prifonaiers  les  bracon-  niers  prenez    foin  de  leurs 
de  nos  jeux   rantôt  je     veux  les    offrir        à  fes 


i:%Épgil|JE|E|E 


armes  :  Ça  prépa-rez  vous  il  faut  mes  en- 

charmes. 

- ô 


ÊliîiÉlliSliiËîi 


!• 


fans  Donner  un  bouquet   à    Fanfa-    le  ,  La  bonne 


-y=\ 


^"T~t~f~t"fî- 


^ËSi 


-Mt- 


Dame   depuis  longteras  chez  elle    nous  re-ga-  le. 

(Liis  How^ards fartent.) 


Aiij 


F  A  N  F  A  L  E  , 

Il   —«— — llllltfMlll^ 

SCENE     III. 
OCCIDE,TITI, 

Q  ce  IDE. 

Air  :  Aïais  je  Jens  mon  cœur  qui  foupire. 

JL/Es  fureurs  d'un  loup  plein  de  rage  » 
î^ion  bras  a  fauve  ces  cantons  , 
J'ai  purgé  tout  le  voifinage  , 
De  Braconniers  &  de  fripons. 
Cher  Tiri. 

TITI. 

Que  voulez- vous  dire  ? 

O  C  C 1  D  E. 
Ahl 

TITI. 

Seigneur 
A  votre  bonheur 
Tant  d'exploits  ne  peuvent- ils  fuffire  î 
O  C  C I  D  E. 
Enrens-tu  mon  cœur  qui  foupire» 

Air  :  Vous  en  vene"^. 
Que  fert  une  gloire  fî  belle  ? 
L'amour  me  tourne  la  cervelle. 

TITI. 
Ah  !  ma  foi ,  vous  me  furprenez  , 
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Vous  en  tenez , 
Vous  en  tenez  , 
Oui ,  je  vois  bien  que  vous  en  tenez  ^ 
Que  vous  en  tenez. 
O  ce  IDE. 
A  ir  :  Jean  Gille  j  mon  gendre. 
Oui ,  mon  penchant  m'entraîne  » 
Vers  l'objet  le  plus  doux. 

TITI. 
Que  ne  le  fuivez  vous , 
Mon  brave  Capitaine  ? 
O  C  C  I  D  E. 
Air  :  Parbleu  j  c'efi  une  autre  affaire, 

xni. 


lEËtei^glIîÊÎÉ 


J'Aime  d'un  amour     ti-mide.  Je  ne     connois 


g^g^_^y|^gg|^ 


plus  Oc-  cide ,  Quel  ob-    jcc  vous  atten-  drit  ? 
OCCIDE. 


7^X-T^ 


i#EÎE$Efei 


Fanfale    a     trop  fçû  me      plaire  ,  Ec  j'en  perds 
TITI. 


l'ef-  prit,  C'ell  u-  ne  autre  affai-     re, 

Aiv 


^v- 


■e-- 


FA  N  F  A  L  E, 
Air  :  Ce  font  les  filles  de  U  Cha^elle^ 
Souvenez  vous  queCvrifeminc 
Vous  a  iuivi  dans  vos  exploits; 
Elle  eft  pire  que  Proferpine  , 
Sur  votre  cœui  elle  a  des  droits. 

Air  :  A  l'envers. 
.  Un  himén  avec  fon  calcul 

.Devient  nul , 
Elle  fait  tonner ,  pleuvoir , 

Tout  mouvoir  , 
Elle  mec  tout  l'Univers  , 
A  l'envers. 
OCCIDE. 
Air  :  J'aime  une  jeune  Brunette. 


-l-^:i^:zii3: 


X3  Un  ob-    jet  rempli    de     charmes ,  On  vcuc 


fuir  l'at-     trait  vainqueur; La    fier»     té  qui 


-5^— ^-f==v. 


prend  Ic§         armes  N'en  dcf-  fend  pas    no-tre 


'-^e^-+' 


r^ 


cœur  :  On  fcnt  un  trouble  çn  foi-  même  ;  On  cora* 
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mçncc  à      s'al-  lar-  mer ,  Mais  he-  las  !  dé-  jà   l'on 


SSEES-:^**EEÎEÎÎi 


♦- 


I 


aime,  Si-     toc     que  l'on  ciaiatd'ai- mer. 

TITI. 

Air  :  là  l'on  fait  ce  que  l'on  veut» 

Occide  chante  des  Brunettes  ! 
Ca»  guerrier  qui  répend  l'effroi , 
Débite  aujourd'hui  des  fornettes  ! 
Il  eft  prefque  aufïi  fot  que  moi. 

Pré  LU  D  1. 

Air  :  Je  nefçais  pas  écrire. 

Tout  le  hameau  vient  en  ces  lieux 
Chanter  vos  exploits  glorieux,    , 

D'une  ardeur  fans  égale. 
Vous  rendez  cqs  Manans  heureux. 
Voyez  leurs  danfes  &  leurs  jeux. 

OCCIDE. 

Je  ne  vois  que  Fanfale. 


*J6h» 


;io  FA  N  T  A  L  E; 

SCENE     IV. 

OCCTDE  ,   FANFALE ,  TITI  ,  LES 
MARGUILLIERS ,  Troupe  dePay/ans. 

(Marche  des  Payfans  qui 
viennent  Jaluer  Occide.) 

FANFALE. 

Air  :  L'Amour  comme  Neptune. 

\J  M  chaifoit  fur  ma  terre   ^ 
Comme  chez  un  bourgeois  j 
Votre  valeur  guerrière 
Partout  foutient  mes  droits  j 
Vous  avez  pris  d'embHe  , 
Les  Braconniers  de  ces  lieux. 
Quels  exploits  glorieux  î 
Ceft  en  agir  aux  mieux  : 
Ah  !  ]tn  fuis  vraiment  comblée  i 

Il  faut ,  Monfieur , 

Vous  faire  honneur. 

(On  danfe,) 
FANFALE. 

Air  :  Gai  ^  ^ai  j  mon  Officier» 
Votre  rare  vaillance 
Ne  fçauroit  s'oublier  , 
Et  la  reconnoilTance 
A  vous  doit  nous  lier. 
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C  H  (E  U  R. 

Gai ,  gai ,  gai ,  mon  Officier  , 
Je  v'nons  vous  remarcier. 

LE    MARGUiLLlER. 
Écoutez  la  harangue 
Du  premier  Marguiilier  ; 
J'avons  trop  bonne  langue  , 
Pour  refter  le  dernier. 

CCEUR. 
Gai ,  gai ,  &c. 

LE  M  ARGUILLIER. 
Tout'  nos  MaréchaufiTées 
NVallont  pas  un  denier , 
Vous  purgez  les  chauflces 
De  tout  avanturier. 

CHŒUR. 
Gai ,  gai ,  &c. 

LE  MARGUILLIER, 
Un  loup  fort  malhonnête 
Défoloit  ce  quartier  j 
Vous  avez  tué  la  bète  , 
Gn'ia  qu'à  vous  en  prier. 

CŒUR. 
Gai ,  gai ,  &c. 

LE    MARGUILLIER.' 
Quand  un  lapin  ravage 
Les  choux  d'un  Jardinier , 
Occide  avec  courage 
Le  met  dans  fon  clapier. 

C  H  (E  U  R. 
Gai ,  gai ,  &c. 


>»  F  A  N  F  A  L  E; 

LE    M  A.RGUILLER. 
Quand  un  fanglier  gâte 
Le  bien  de  not'  grenier , 
Vous  le  mettez  en  pâte  > 
Et  Tmani^ez  tout  entier. 

C  H  (E  a  R. 
Gai ,  gai  ,  &c. 

LE    MARGUILLER. 
Vous  avez  pour  la  pêche 
Débourbé  not-*  Vivier , 
Cette  bonne  œuvre  empêche 
Les  crapiaux  de  crier, 

CHŒUR.       ^ 
Gai ,  gai ,  &c. 

OC  CI  DE. 
Pefte  foit  de  la  Fête, 
C'eft  aflez  m'ennuyer  , 
Vous  me  rompez  la  tête  s 
Je  demande  quartier. 
CHŒUR. 
Gai ,  gai ,  gai  mon  Officier  , 
C'eft  pour  vous  remarcier. 
F  A  N  F  A  L  E. 
Air  :  Ma  tourelourette  en  amourette* 
Des  cœurs  les  plus  reconnoiirahs  ! 
Des  cœurs  les  plus  reconnoilTans  l 

O  C  CI  D  E. 
Ah!  fi  vous  parta!7iez  mes  feux  , 
M  i  tourelourette  , 
En  amourette , 
Vous  Oçiuri^z  qu'il  eft  pour  nous  deux 
Dej>  momens  plus  heureux^ 
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FANFALE. 
Air  :  Tu  croyais  en  aimant  Colette, 

Il  fuffit  j  de  votre  cendrelTe 
Vous  parlerez  une  autre  fois. 
Allez  au  Greffe  ,  &  qu'on  y  drefîè 
Procès-verbal  de  vos  exploits. 

LE  CCEÙR  &  FANFALE,   en  reconiuifant 

O  ce  IDE  j  reprenent. 

Air  :  Gai  ^  gai  j  mon  Officier, 

Votre  rare  vaillance 
Ne  Içauroit  s'oublier , 
Et  la  reconnoiflance 
A  vous  doit  nous  lier  ; 
Gai ,  gai ,  gai  mon  OfiScier  y 
C'eft  pour  vous  remarcier. 

fin  du  premier  Acte, 


ACTE     II. 

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx 

Le  Théâtre  repréfente  V appartement  àe 
Fanfale  ,  p/u/ieurs  Tilles  /ont  occu- 
pées à  diffèrens  ouvrages. 

SCENE  PREMIER  E* 
FANFALE  ,  LISETTE  ,  MIML 

FANFALE,  faifant  des  nœuds. 
Air  :  Faites  joujou  ^  Brunette. 


T 


Ravaillfz  donc.  Fillettes, 

Travaiiiez  donc  \ 
En  parlant  de  vos  amourettes  , 
Le  teiTis  vous  parojtra  moins  long. 
Travaillez  donc  ,  Fillettes  , 

Travaillez  donc. 


PARODIE   D'OMPHALE.     i£ 

LISETTE. 
Air  :  De  tous  les  Capucins  du  Monde. 

Madame  ,  je  vous  félicite*, 
Occide  eft  d'un  rare  mérite  ,' 
Soyez  fenfible  à  fon  ardeur. 

MIMI. 
pour  vos  appas  quelle  vidloire  ! 
D'avoir  les  prémices  d'un  coeur 
Qui  n'a  rien  aimé  que  la  gloire. 

FANFALE. 

Air  :  Vous  ni  en  conte\  y  vous  m*amufe\  toujours^ 

»    Vous  ignorez  tous  fes  exploits  : 
Sçavez-vous  que  le  fin  matois. 
Eût  cinquante  objets  à  la  fois  ? 
Il  vokigeoit , 
11  s'engageoit 
Toujours  , 
Et  dans  la  Ville  &  les  Fauxbourgs  l 
On  conte  de  i^s  tours. 

LISETTE  &  MIMI. 

Air  :  Ton  humeur  ejl  ^  Catherine. 

L'honneur  de  vous  voir  fa  femme.... 

FANFALE. 
Cet  honneur  ne  fuffit  pas. 

LISETTE,  MIML 
Un  héros  qu'Amour  enflâme  , 
A  toujours  allez  d'appas. 


ï6  F  A  N  F  A  L  E,       . 

F  A  N  F  A  L  E. 
Mais  mon  goût  n'eft  pas  le. vôtre- 

î_  i  S  E  r  T  E  ,  M  I  M  r. 

11  eft  digne  de  vos  feux. 

FANFALE. 

Ah  !  partez  Tune  après  l'autre,' 
Ou,  tailez  vous  toutes  deux.- 

Air  :  Si  j' avais  connu  Monfieiir  de  Cannât. 

De  mes  Amans ,  Occide  eft  le  plus  glorieux  , 
Mais  n'cft  -il  point  d'objet  plus  aimable  en  ces  lieux? 
LISETTE. 
Aimeriez-vous  Titi  f 

M  1  M  I.  • 

Madame  ,  vous  riez. 

F  A  N  F  A  L  E. 
En  devinant  mon  choix  ,  vous  le  juftifiés. 

Air  :  Ba'et  que  t'ejl  gemilU, 

Occide  &  ce  Garçon 
Font  un  p.Tihvit  conrrafte  : 
L'un  a  l'a.r  ô'un  Gifron  ,   - 
L'autre  eil  imipie  &  uns  fade  ; 

Son  m-unt;en  décent  , 

Son  air  innocent 
Efl  b  nature  m'orne  ; 
Son  cœur  n'eft  point  encor  formé  , 
L'\mourne  la  point  anime  ^ 
Pui  qu'il  n'a'}?as  e:îC(jr  aimé  ., 
Hé  !  bien  ,  c'eic  lu:  que  j'aime»  (^is.) 
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Air  :  Pour  la  jeune  Annttte. 


iipliiîiiii 

POur  un  Mi-  li-     tai-re,  Qu'il  eil  ^'un  bon  carac- 


-j-l-_lr: 


tere  !  Sa   ti-mi-di-  ré  Gagne  beaucoup  fur  ma  fier- 


ti4=*:^T:4=«ÎE 


i J .^ 


té.  En  baiflànc  la    vûë  ,  Sa  voix  ell  é-     icûè  ; 


lUifeîiËII^^: 


Un  pecic  Co-     let      Scroit  moins  dif-    crée. 


On  vient  jc'efl  lui-  même*  Tâchons  de  fçavoir  s'il 


aime  ;  Sans  l'ef-  fa-  rou-  chc 


aime  ;  Sans  l'ef-  fa-  rou-  cher ,  Voyons      fi 


j'ai  pii  le  ton-  cher. 
(Lifette  &  Mimife  retirent  dans  le  fond  du  Théâtre.) 

B 


Ii8  F  A  JV  F  A  L  E, 


SCENE     II. 

TITI,  F  AN  F  A  L  E  ,  <S:  /^^  précédents 
dans  le  fond  du  T/iéâtre, 


TITI. 

Air  r  En  pajjant  fur  le  Pont-Neuf. 

X\  Otre  brave  CommandanE 
Va  venir  dans  un  inftant. 
Pour  le  jour  de  votre  Fête," 
Il  s'eft  mis  d  un  air  coquet  : 
Avec  fes  gens  il  s'apprête 
A  vous  donner  un  bouqaet. 

FAN  F  A  LE. 
Air  :  Approche'^  _,  mon  aimable  Fille, 

Ah!  vraiment,  il  eft  fort  honnête j 
Mais  l'ai  bien  autre  chofe  en  tête. 
Que  de  fonger  à  fon  cadeau. 
TITI. 
Oh  !  oh  ! 
FANFALE. 
Occide  m'aime  avec  tendreffff. 
Pe  fesfoiiis  amoureux  je  lui  fçais  peu  degrç; 

TITI. 
Hé  !  hé  ! 
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FANFALE. 
Un  objet  m'iiuérelTe , 
Sur  tout  autre  il  l'emportera. 

T  I T  I. 

Ah!  ah! 
FANFALE. 
J'avouerai  ma  foiblelTe  j 
Mais  je  fens  que  mon  cœur  eft  pour  janiais  épnSi 
TITI. 
Quoi  !  Tout  de  bon  ? ....  Ma  foi ,  tant  pis. 
FANFALE. 
Aiv  :  Je  n'y  puis  rien  comprendre. 
(  A  part.) 

Je  croyois  qu'il  diroit  tant  mieux. 
(  A  Titi.) 

D'où  vous  vient  cet  air  de  trifteffe  ? 

TITL 
Un  autre  Amant  charme  vos  yeux  ! 
D'un  ami  je  plains  la  tendrelTe. 
FANFALE. 
Vous  êtes  bon  I 
Pauvre  garçon  ! 
Ah  !  mon  cœur  eft  trop  tendre..;. 
Titi  devroit  m'excufer. 

TITL 

Non» 
FANFALE. 

il  ûe  peut  rien  comprendre. 

Blî 


âO 


F  A  N  F  A  L  E, 
TITI. 

Air  :  Quel  mifiere  ! 


-^ts. 


ilHiiii^iËl 


Ah  !  Ma- dame ,  Ma  douleur  vous  en  die  af- 


FANFALE.  TITI. 


::$z: 


£ez.    Parlez.      Oh  !  dame  !  Ah  !  Ma-     dame. . . 
FANFALE. 


j?^. — I — — 


$rT— 


£ 


E^EpEÊÎÊË 


Vos    propos  font    embar-  raf-  fés.    Les 


:3r: 


yeux  baif-  fés,  Qu'ell-  ce    que  vous  pcnfez  ? 
TITI. 


irt#r:±=±: 


Ah  !  fi  vous  li-    fiez  dans  ^lon  a-me. .  C'eft  que. . 
FANFALE.  TITI. 


g=ElEîEEjEi5E±EiEE~=^Eiï;;E 


C'eil  que    je  voudrois..    Achevez,    Je  n'oie- 
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FANFALE. 

rois.     Toujours  craindre  !  Faut-  il  donc  fe  àé- 
àpart.  ATITI. 

concer-    ter  ?  Il    ell  à  peindre  !  Pourquoi  fein- 
â  p^t. 


<^- 


dre  ?  Quel  cœur  pourroit  lui  réfîf-    ter  >     Il    rêve , 
y     ,     p  A  TITI. 


<B— -* 


iii.ïi 


mu 


il   efl  diibaic.     Avez-  vous  quelque    fe-  cret  J 


^: 


Pourroit-  on  vous  fer-  vir  ?  Mais,  mais  pourquoi 


zz:  -EtzizÈzîz:  izij: 


donc  rou»  gir  ?       On  ne  Tçait  ce    que      c'cll. 


Cet  air    me  dé-  plak.  Çà     rc-ga:-dez-    moi: 

Biij 


«2 


B  A  N  F  A  L  Ey 

Quoi  !  Expliquez-vous.    Ma-  dame  ,  Un    feu  que 


iiîÊë=^^ 


ËS^iËligl 


je   ne  puis  ca-  cher  Trouble  mon  a-nie.      Cecte 


FANFALE.     TITI. 


|:iîEÎEEeÎEEÎEfc 


Ei--I3:: 


t±ii 


flamme.  He  î  bien  ?  Vous  al-  lez  vous  fà-  cher 
A  I  R, 
FANFALE.  TITI. 

Vivement. 


-ç 


v)  -Je  di-tcs'vous  ?  Je  vous  ci-  fcnfe.  Mais  hé- 

-.-i^.^±.%± — ^î_zrî 1 — 


ê 


las  !  de  grâce  ,  excu-   fez  ;  Je  fens  mon  tort  :  vous 
1.  -I — Ê— v^  _  A- 


--K^ 


^fïE|^E:g:i=iz||=fe 


Tops  tai-  fez  !  Ç'cH  un  ar-    rçt  que  ce    fi^      Icn^ 
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FANFALE.  récitatif.  TITI. 

ce.  Ah  !  quel  irabé-ci-  le  eil-ce       là  .'   Je  m*cn  i- 


Ê^^i^ÉÉ^ï^îl 


rai  ma  belle    Dame  ,  Puifque  vous  condamnez  an 
FANFALE. 


±$z:*i3:ti: 


iÉifeëSS 


ir:_i:: 


flâme.     Mais    je   ne  vous  dis  pas  ce-     la. 

Air  :  Sur  le  Pont  d* Avignon, 

{A  part.) 
Arrêtez  ....  fon  rival  trouble  le  tète  a  tête  ! 
C'eft  bien  à  concretems  qu'il  m'amène  une  fête.' 


^m 


Bit 


i?-i;  F  A  N  F  A  L  Ey 

SCENE     III. 

DIVERTISSE  ME  NT. 

OCCIDE  ,  FANFALE,  Tmvailleufes , 
Routards  qui  amènent  des  Braconiers^ 

OCCIDE. 

Air  :  Quand  je  vous  ai  donné  mon  cœur. 


V. 


Oyez  tous  ces  fripons  fournis 
Qu'ici  l'on  vous  amené. 

F  ANF  ALE. 
En  liberté  qu'ils  foient  remis, 

OCCIDE. 

Vous  ères  bien  humaine  ! 
Que  gardez-vous  a  vos  amis  ? 
Un  doux  efpoir  m'eft-il  permis  î 

A  ir  :  Sans  le  Dieu  de  la  tendrejje,, 

(A  fa  fuite.) 

A  la  Dame  du  Village  , 
Amis  ,  rendez  les  honneurs. 

(A  Fanfale.) 

Dans  leurs  jeux  voyez  l'image 
De  mes  plus  vives  ardeurs. 
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Pour  garant  d'un  tendre  hommage  , 
Prenez  ce  monflre  &  ces  fleurs. 

(Occide  donne  un  bouquet  a  Fanfale  j  &  lui 
fait  préfemer  le  Loup  qu'il  a  tué  ,  &  les 
fujils  des  Braconiers.) 

(danse    des    houzards.) 

OCCIDE  prend  le  panier  a  ouvrage  de  Fanfale^ 
6*  chante  en  faifant  des  nœuds. 

Air  :  Quel  voile  importun  le  couvre! 


f— 


wmt 


±=i 


m 


û 


4— 


"^fpî 


IL  faut,  pour  charmer  les    Belles ,  Suivre  leurs  plai- 
ra 

firs ,  N'avoir  que  leurs  dé-    firs  ;  En  nous    a-mu- 


lÉïÉëSi^fei 


glSp^ 


fane  comme    elles  ,  Nous  formons  nos  nœuds  ;  L'A- 


I^SiS^i 


mour    nous  rend  hcu-reux.  Un  cœural-ticr  n'eil 


5<^ 


F  A  N  F  A  L  E; 


plus    le    njéoïc,  Quand  d'un  objcc    il     cH    c- 


l^^ifeiii^s 


pris.  L'amant  de- vient  tout  ce   qu'il        ai-mej 


:^EF^^^f^f=|^y^^=g 


Un  doux  ic-   rour  en   efî   le      prix.  Il    faut 


^- 


♦-■ 


q3^t:r_t 12 : 


pour  charmer  les     Belles  ,    Suivre    leurs  plai- 


m^m^^^ 


:;5 


Crs ,  N'avoir  que  leurs  dé-    firs  :  En  nous    amu- 


^mm^mBmm 


fane  comme  el-ks ,  Nous  formons  nos  nœuds  j  L'A- 
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igiSli 


mour    nous  rend  heu»  reux. 

{LesfiUes  de  la  fuite  de  Fanfale  quittent  leurs 
ouvrages  j  &  danfent  pendant  que  les 
Hou^ards  travaillent  à  leur  place.) 


VAUDEVILLE, 


O  C  C  I  D  E. 


-A*^ \ — 7^^-P  -+-+-4-?  -  rh^ 


J_)Hs  faveurs  que    l'A-  mour    vous     donne , 

— 1 — '^ r -I i jf 


U-fez  a-  vcc    me-  nagcv         ment  ;  Si   trop 


l^isSsîiiillaii 


toc    ce    Djcu    vous     cou-  ronne ,      Il  perd 


lÉ^ÉJi^lfË 


ce      qu'il  a     de  charmant  :      Prenez   ccr-  te 


F  A  NV  A  L  E, 


le-    çon  u-       ti-  le  :    On  n'éceint     ja-   mais 


lËii^i^iP 


les   de-      firs ,    Lorfque  l'on       fi-       le  » 


wm 


Lorfque 


l'on  fi-  le'      les  plai-  fus. 

FANFALE. 

Ce  n'eft  qu'à  la  délicatefTè 
Que  nous  devons  l'arc  de  jouir. 
Sans  elle ,  à  la  moindre  foiblelfe 
On  voit  l'amour  s'évanouir  : 
Que  le  bonheur  foit  diflScile  j 
On  n'éteint  jamais  les  défirs , 

Lorfque  l'on  file 
Les  plaifirs. 
O  ce  IDE. 
Le  doux  attrait  de  i'efpérance 
De  l'amour  devient  le  foutien  j 
L'attente  de  la  récompenfe 
De  deux  cœurs  ferre  le  lien  ; 
Mais  qui  fe  prefïe  eft  mal  habile  : 
On  n'éteint  jamais  les  défirs  , 

Lorfque  l'on  file 
Les  plaifira. 


{hi^-> 


{bis.\ 
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F  A  N  F  A  L  E. 

Beauté  que  le  penchant  engage 
A  rendre  un  amant  plus  heureux  , 
Craignez  ,  fi  vous  êtes  peu  fage  , 
Qu'un  jour  n'amortiiïe  {qs  feux  : 
A  (es  vœux  foyez  moins  docile  ; 
On  n'éteint  jamais  les  défîrs  , 

Lorfque  l'on  file  (bis.) 

Les  plaifirs. 

(Entrée    u'A  l  l  e  m  a  n  d  e  s.) 

{Les  filles  de  la  fixité  de  Fanfale  vont  prendre 
les  Hou:iardSj  leur  aitichent  des  quenouilles ^ 
&  danfent  avec  eux  en  les  faifiant  filer.) 

{On  entend  le  bruit  du  tonnerre  j  Grifeminc, 
defiend  par  la  cheminée.) 

FANFALE. 

Air  :  Je  ne  fuis  pas  ajfe^  beau  j  oh  !  oh  !. 

Quel  tonnerre  ,  quels  éclats  1 

Ah!  ah! 
Mon  ame  en  eft  étonnée. 

O  ce  IDE. 

Grifemine  avec  fracas 

Ah  !  ah  ! 
Defcend  pat  la  cheminée. 


30  FANFALÈ, 

SCENE    IV. 

GRISEMINE,/^^  Acteurs  précédens  , 
èC  des  Diables. 

GRISEMINE. 


N. 


_      E  crois  pas 
Qu'impunément  on  m'offenfe. 
Lutins ,  fervez  ma  vangeance  j 
Troublez  ce  galant  cadeau. 

CHŒUR. 

Oh  !  oh  !  oh  !  oh  ! 
Sortons  vite  du  Châteait. 
{Les  Diahles  mettent  le  feu  aux  quenouilles  j 
&  brifent  ks  ouvrages,   Fanfale  &  toute 
fa  fuite  s'enfuyent.) 


SCENE    V. 
GRISEMINE,  OCCIDE. 

GRISEMINE. 

Air  :  Chacun  vient  ici  pèle ^  mêle» 

JL   U  m'as  fait  parcourir  l'Allemagne , 
La  France  ,  l'Efpagne  , 
Mais  je  te  tiens  ; 
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J'ai  fait  mainte  campagne 

Comme  ta  compagne  : 
Peux-tu  brifer  ton  lien  ? 

J'aime  à  la  Houzarde  ^ 
Morbleu  je  poignarde 

Ton  cœur  &  le  (îen  , 
Si  Fanfale  hazarde 

D'avoir  mon  bien. 

O  C  C I D  E. 

Air  :  C'ejl  ici  quon  fçait  bien  aimer. 


Ê^iS^^^^ 


L'Amour     efl  ti-     raide  &  trem-blanc ,    Près 
Mais  il       cef-  fe    d'être  un  en-    fane  >  Quand 


l^^^~^^^^^^ 


d'un    ob-     jet  qui     l'in-  te-    refTc  ;        Des  ja- 
on  veut      troubler     fa  ten-   drefle. 


loux   fî-  tôt    qu'il  fe     plaint  ,  Son    audace  eH 


olig: 


-^ 


ex-    trc      me;  Un     aoiant      ne     craint 


ztzk-zt— 


Que  ce   qu'il      ai-mc. 
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Air  :  Deux  beaux  yeux  n'ont  quà  parten 

En  vain  pour  fuir  le  tourment 

D'être  amanr, 
J'évitois  tout  engagement  ; 
La  beauté  commande  à  nos  âmes  , 
Peut-on  la  voir  Se  ne  pas  fe  troubler  ? 
.    Pour  infpirer  de  vives  flârhes  , 
Deux  beaux  yeux  n'ont  qu'à  parler. 

GRISEMINE. 

Air  :  //  n'ejl  pire  eau  que  Veau  qui  dort. 

Si  c'eft  ton  fort  d'avoir  une  maitrefle 
Pourquoi  ton  feu  pour  moi  s'eft-il  ufé  ? 
Mes  yeux  parloient ,  mes  charmes ,  ma  tendrefle  , 
Ne  t'auroient  que  trop  excufé. 

Air  :  Que  na-t-elle  un  ne-^  vilain  /*  Menuet. 

Toi  qui  m'as  juré  cent  fois  , 
Que  ton  cœur  brCdoird'un  feu  Grégeois  j 
Que  tu  vivrois  toujours  fous  mes  loix  , 

Tu  veux  t'engager  en  tapinois  j 

Tu  veux  faire  un  autre  choix  : 
Et  moi  ,  je  foufflerois  dans  mes  doigts  î 
Non  ,  non  ,  amant  ingrat  &  fournois , 

Je  foutiendrai  mes  droits. 

Je  te  rappelle 
Ces  petits  momens  fi  doux 
Qui  fe  paffoient  entre  nous  « 
Quand  l^Amour  du  vent  de  fon  aile 

Éloignoic  les  foins  jaloux. 

Quand 
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Quand  j'écois  dans  mon  printems , 
On  voyoïc  ton  amour  tous  les  ans 
S'accroître  avec  mes  appas  naiffans  j 
Tout  doit  fe  former  avec  le  têms. 

OCCIDE. 

Sur  ces  attraits  fi  charmans  , 
L'Amour  avoir  écrit  mes  fermens  j 
Ne  condamnez  point  les  inconilans  , 
Tout  paiïe  avec  le  tems. 

Air  :  Les  cœur^  fe  donnent  troc  pour  troc» 

Votre  efpric  en  vain  s'eft  flatté 
De  rendre  une  ardeur  éternelle  ; 
Les  fermens  faits  à  la  beauté 
Ne  d<oivent  pas  durer  plus  qu'elle. 

DUO. 

Air  :  Ah  !  Bamabas. 


OCCIDE. 

Ah  !  quel  tracas  ! 
Cette  folle  eft  un  martire. 

Jufqu^au  trépas 
L'aurai-je  donc  f^ar  les  bras  ? 
Pleure ,  foupire  , 
Je  n'en  fais  que  rire  ; 
Gémis  ,  crève  ,  expire  , 
Cela  ac  me  touche  pas. 
Ah  !  quel  tracas  ! 
Cette  folle  eft  un  martire. 

Ah  !  quel  tracas  ! 
De  l'entendre  je  fuis  las. 
[Occiie  fort.} 


G  R  I  S  E  M  I  N  E. 

Ah  !  quel  tracas  ! 
Amour  ,  quel  eft  ton  empire  i 

Jufqu'au  trépas  , 
Gémirai-je  dans  tes  lacs  î 
De  mon  martire 
Tu  ne  fais  que  rire  ! 
Que  le  traître  expire, 
S'il  ne  m'aime  pas. 
Ah  !  quel  tracas  ! 
Amour,  quel  eft  ton  empire  ! 

Jufqu'au  trépas , 
Gémirai-je  dans  tes  lacs  ? 


H 


FA  N  F  AL  E. 

GRISEMINE. 

Air  :  jiu  Bout  du  Monde, 

Ne  crois  pas  que  je  fois  ta  dupe , 
Puifqu'un  nouvel  amour  t'occupe  ji 
Par  mon  art  je  te  troublerai  : 
Sur  la  terre  &  Tonde 
Je  te  pourfuivrai 
Au  bout ,  au  bout ,  au  bout  du  Monde. 

Fin  du  fécond  Acte, 


ACTE     III. 

Le  Théâtre  repref ente  les  Jardins  deFanfale^ 


SCENE    PREMIERE. 
F  A  N  F  A  L  E. 

Air  :  Charmante GSrielU* 

V_^  Her  amant  je  t'appelle , 

Je  ne  crains  plus  pour  moi. 
L'amour  chez  une  Belle 
Eft  plus  fort  que  l'effroi  : 
LorTque  le  fort  la  plonge 

Dans  la  douleur , 
Son  rendre  cœur  ne  fonge 

Qu'à  Ton  vainqueur, 

cij 


|<?  FANFALE, 

Aîr  ;  Hélas  !  qu'ils  font  heureux  ,  ceux  ^  &c. 
Hélas  ! 
Quel  embarras  ! 
[  Ah! ,dois-je  encor  longtems  garder  le  fîlence  ? 
Hélas  !  je  n'oferois  j 
Mais 
Mon  amant  n'ofera-r-il  jamais  ? 
Croit-il  qu'un  tendre  aveu 
Pour  les  Belles  foit  une  ofïenfe  ? 
Il  héfice  ,  il  balance  , 
Il  craint  :  il  nous  connoit  bien  peu  ! 
Hélas! 
Quel  embarras ,  &:c. 


SCENE    IL 
FANFALE,  GRISEMINE. 

GRISEMiNEj  dans  le  fond  du  Théâtre  j 
obfervant  Fanfale, 

Air  :  J'ai  des  vapeurs  j  Je  me  meurs. 

T 

P  jA  voilà  feule  qui  caquette  , 
Je  guette 
Pour  l'écouter. 

FANFALE  yfans  voir  Grijemine, 
Déclarons  mon  ardeur  fecrette.... 

GRISEMINE. 
Coquette  ! 
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F  A  N  F  A  L  E  continue. 

Sans  héficer.  , 

Sans  cette  arrivée  indifcrette , 
J'aurois  fait  l'aveu 
De  mon  feu. 
G  R I S  E  M  I  N  E  j  s'approche  de  Fanfale  ^  &  la 
touche  de  fa  baguette. 
Bon  î  touchons  la  de  ma  baguette. 
FANFALE. 
J'ai  des  vapeurs  , 
Je  me  meurs. 
(Fanfale fuq)r'ife par  le  charme  de  Grifem'me  y 
tombe  fur  un  banc  de  ga^^on  j  &  s'endort.)  . 
GRISEMINE. 
Air  :  Jefommeille, 
Ma  puilTance  opère  déjà  : 
Nous  femmes  feules  j  la  voilà 

Qui  fommeille. 
Jouiffbns  du  plaifir  charmant 
De  la  tuer  tout  doucement  , 
Sans  qu'elle  s'éveille. 
Air  :  Faites  dodo. 
Faites  dodo. 
Belle  Fanfale, 
Faites  dodo  : 
Tirons  mon  couteau. 

Air  :  Turelu  tu  tu ,  rengaine,. 
Oui ,  dans  fon  fupplice 
Cherchons  mon  repos  ; 
Qu'un  feul  coup  finifTe 
Sa  vie  &  mes  maux. 

{Elle  s'avance  pour  frapper  Fanfale-) 
Ciij 


j8  F  A  N  F  A  L  E; 

■  ■  I     '  '  ■  '  I  ' «lit 

SCENE    III. 

JDCCIDE,    GRISEMINE, 
FANFALE,  endormie, 

O  C  C I  D  E ,  arrachant  le  poignard  à  Grisemiïje. 
Suite  de  l'Air  précédent. 

{ JL  Urelu  tu  tu  rengaine ,  rengaine ,  rengaine. 

Pour  défarmer  ta  haîne  ,' 

J'arrive  à  propos. 

GRISEMINE. 

Air  X  Je  Jitis  un  bon  Jardinier* 

Si  tu  veux  la  défarmer  , 
Cher  Occide  ,  il  faut  m'aimer; 
Ou  plonge  en  mon  fein  , 
Ce  fer  aflaflin. 

Air  :  Badine-!^  j  mais  rejle^-^n-là, 

11  méprife  encor  ma  tendreflTe  ! 
Pour  me  venger  de  ta  maitreffe  , 
Rçnds-moi  ce  fer, 

OCCIDE, 

Oh  î  nenni-dà  i 
Bjidinez ....  badinez  ^  mais  fcilez-ea-R 
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GRISEMINE. 

Air  :  ^h  /  Pierre  j  ah  /  Pierre, 

Courons  a  ma  rivale 
Pour  l'étrangler. 

OCCIDE. 

Tout  doux. 
De  ta  rage  infernale 
J'arrêterai  les  coups. 
Fanfale ,  Fanfale , 
Tôt  a  tôt,  réveillez-vous." 

(Fanfale  revient  a  elle  ^  &fe  levé  avec 
frayeur  en  appercevant  Grifemine.) 

Air  :  Ah  !  Maman  _,  que  je  l'ai  échappé  belle  ! 

Ah  !  vraiment ,  vous  l'avez  échappé  belle  i. 
Sauvez-vous  mon  cœur. 

GRISEMINE. 
Ah! ma  fureur 
Eft  immortelle. 

FANFALE. 
Oui  vraiment  ;  je  viens  de  l'échapper  bell«; 

Dieux ,  quelle  noirceur  ! 
Fuyons ,  fuyons ,  c'eft  une  horreur. 

(  Elle  s'enjuitX 


Cif 


iQ  FA  N  F  A  L  E  , 

y." ■"""'" *" '■- "■■■■"■^^-'■'■■^■■''■'*»^'"^ 

SCENE      IV. 

^   ORISEMINE  ,  OCCIDE, 

G  R I  s  E  M  I N  E. 
Suite  de  l'air. 


jL-i 


Lle  fuie ,  mais  je  vais.... 

OCCIDE. 

Ah  !  cruelle  ! 
Occide  te  fuit; 
L'Amour  conduit 
Mon  cœur  fidèle. 

GRISEMINE. 

Qu  elle  meure. 

OCCIDE. 

Tu  meurs  avec  elle. 
GRISEMINE,  àpan. 

Un  pareil  danger 
Vaut  bien  la  peine  d'y  fonger. 

Air  :  Tan:  de  valeur  &  tant  de  charmes.. 

J*aurois  fatisfait  ma  vengeance  j 
Occide  eft  venu  m'arrèter. 
Mon  pouvoir  eût  pii  1  écarter. 
Que  je  maudis  mon  imprudence  ! 
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DUO. 

Air  :  Que  le  mal  de  dents. 


O  C  C  I  D  E. 

Je  frémis  d'horreur , 
De  haine ,  de  rage  ; 
L'Amour  qu'on  outrage 
Produit  la  tureur. 
Fanfale  a  mon  cœur  ; 
Si  ton  bras  coupable 

Ne  l'cpargne  pas  , 
Mon  courroux  t'accable  ; 
Jufqùes  chez  le  Diable, 
Je  illivrai  tes  pas. 


G  R  I  S  E  M  I  N  E. 

Je  frémis  d'horreur , 
De  haine  ,  de  rage. 
L'Amour  qu'on  outrage 
Se  change  en  fureur. 
Fanfale  a  ton  cœur  ; 
Elle  eft  trop  cou|.abIe 
Avec  tant  d'app.is. 
Que  l'Enrer  i'acc-bie. 
Je  ferai  le  Diable , 
Ou  tu  m'aimeras. 

{JLLs  fortenu). 


fin  au  troljiéme  Acle, 


ACTE      IV; 


Le  Théâtre  repréfente  un  Caveau. 


SCENE    PREMIERE. 

O  C  C  I  D  E  feul. 

Air  :  Dans  le  fond  cTun  Caveau» 


'Ans  le  fond  d'un  Caveau 

Le  défefpoir  m'entraîne  5 
Qae  ce  lieu  foie  mon  tombeau. 

Jaloufîe  inhumaine  , 
Tu  viens  avec  ton  flambeau 

OfFufquer  mon  cerveau. 

Fanfale  en  ce  moment 

Nous  a  dit  nettement 

Qu'elle  avoit  un  Amant , 
Et  ce  n'eft  pas  moi  qui  l'enchaîne  | 

Dieux  1  quel  tourment  ! 
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Mais  quel  rival 

Fatal 
Fait  de  mon  bien 
Le  fîen  ? 
Sur  qui  doit  éclater  ma  haine  ? 
Je  n'en  fçais  rien. 


SCENE     IL 
GRISEMINE  ,  OCCIDE. 

GRISEMINE. 

Air  :  Heureufe  épie  !  ah  !  fans  elle» 

^J  E  viens  fur  tes  pas  ,  volage  , 
Conduite  par  les  Amours. 

OCCIDE. 

Sa  tendre(îe  eft  une  rage. 
Quoi  î  je  la  verrai  toujours  f 

Air  :  Hélas  !  Maman  j  pardonne^  j  je  vous  prie. 


^I  TOUS  m'aimez  ,  Madame  ,  je  vous    pri-  e 


^gfe 


De  comen-  ter  ma  cu-ri-o^Hr  U»   Je  haisFan* 


44 

1: 


F  A  NT  A  L  E , 


fale ,  employez  la  diable-    ri-  e  ;    Je  veux  fça- 

GRISËMINE. 


Xrt-t-nfcrtzyrtnrxz. 


feÉE^il^giêÊi 


-♦^ 


voir  quel  Rival   m'a  fupplan-    té.   Si  tu   la 


hais  , pourquoi  donc  ,  je  te     prie  ,  Cette  indif^ 


-V- 


^ 


-E£^ÎEEiEE; 


F—  f 


crettc     eu-  ri-  o-  fi-        té  ? 

O  C  C  I  D  E. 

Même  Air ,  ^ /2  commençant  à  lu  reprife. 

Ne  craignez  rien  :  ce  n'eft  point  par  jaloufie  , 
Si  je  me  venge  \  ce  n'eft  que  par  fierté  : 
Et  qii'and  j'aurai  fatisfait  mon  envie  , 
Epoufons-nous  par  curiofité. 

GRISEMINE. 

Air  :  Pour  faire  honneur  à  la  nôcc» 

Ne  prends  point  d'autre  vengeance 
Que  de  partir  (k.  de  m'aimer. 


PARODIE  DVMPHALE.   -j; 
O  C  C I D  E. 

Ah  !  ceflez  de  vous  allarmer  ; 
Contentez  mon  impatience, 

GRISEMINE,à  pan. 

Ayons  cette  complaifance  : 
De  ton  fort  je  vais  t'in former. 

Air  :  Lafombre  dondaine. 

Formons  un  triple  cercle  , 
Et  de  l'Enfer  levons  le  couvercle  : 
Formons  un  triple  cercle  j 
Venez  ,  accourez  tous  , 
Broux  ,  broux  , 

Hiboux , 
Loups  garoux  , 
Matoiix. 

(Cris  de  Chats.) 

Air  :  Marche  des  Bojiangis. 


i^Êi^^il 


L'Éclat    nuit  Aux  horreurs  que  mon  art   pro- 


■^Jà4 


¥i 


S^: 


êH^H^^ii 


duit.  Point  de   bruit ,  E-  clipfons  l'Aflrc  qui  nous 


4<f 


¥  A  NV  AL  Z, 


luk;Le   jour     fuit.  Qu'il  fuccedc  une  afireufe 


0 — ft — 


^- 


At- 


-^♦JL 


lie.    Sortez      des  tombeaux ,  Armez-  vous 


de  flambeaux,  Efprits  fol-    Icts,  Sur  vosraancheî 
à    balais  ,  Faites    des   entrechats, Aux  cris  ai* 


■"K — x 


srOEr 


gus  des  chats.     Dans  les  airs, La  Lune  attentive 


l^^SË^ëiiÈis 


à  mes    airs ,  En  tremblant ,  Se     couvre  d'un  voi- 
le  fan-  glant  ;  J'ai  le    cochemart ,  Mon  regard 
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IXÈ 


^^ 


4 


fcz::^ 


— ♦ 


EÎ^EE 


EU   hagard  :  Je  touche  au    but  :  Tout  TU-  nivers 


'^Ê^M^^ 


foufFre ,  Du    fu-  neiîe     gouffre  ,  S'ex-ha-  le  le 


g^ë^^l^ 


foufrej  Chut.  Mes  forts  Glacent  d'épou- vante 


^XZ±:r^ 


^^ï 


pm^i^ 


^ 


—  I  "  '      — 


Les  Morts  :  L*Aver-nc  préfen-  te     Ses   bords  , 

:$zizf-t-y~Â-±r±-:-t-J 


Ë^ 


^[=zi:. 


Gù  Ccr-  bere  tient  par  fon  li-      cou.  Au  fein 


ê^^^i^i 


de  l'Enfer,  Lu-ci- fer   M'obé-    it;  Il  en    fré- 


-â=i=^ 


S 


fm^^^^m^ 


mit  :  Pour  appai-fer  Ton  dé-    pit ,  Vous  qui  por- 


F  A  N  F  A  L  Êi 


ÊgÈPfÉÊiËiig 


tez  fon    joug ,  Rendez  hommage  au    bouc. 

Air  :  Je  Juis  fait  pour  conquérir  le  Monde. 

Je  m'égare.... 
O  Deftin  barbare  ! 
Le  perfide  trahit  mon  efpoir  ! 

L'Infidèle 
Court  de  Belle  en  Belle , 
Et  moi  feule  je  ne  puis  l'avoir  ! 

Frémis  fcélérat , 
L'Amour  punit  ton  cœur  ingrat  j 

Ta  maîtreire  enfin 
A  ton  rival  donne  la  main  ; 
On  prépare  le  feltin. 

O  CCI  DE. 

An  :  Je  n'en  dirai  pas  te  nom. 

Quelle  affreufe  jaloufie  ! 
Mon  rival....  Ah  :  quel  guignon  l 
Er  !  comment  le  nomme-t-on  f 
Achevez  ,  je  vous  fupplie, 

^  GRISEMINE. 
Je  n'en  dirai  pas  le  nom. 

O  C  C I  D  E. 

A  quoi  (en  donc  ta  magie  ? 

GRISEMINE. 


Je  n'en  dirai  pas  le  nom  : 
I"*  ""  '^'-'^nre  ma  chanfon. 


Air 
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Air  :  Guériffe^-moi  mon  mal  j  ma  chère  mcre. 

Que  la' race,  que  la  douleur. 
Que  cent  Diables  rongent  ton  cœur. 
Tout  difparoît  ,  quelle  terreur  ! 
Dieux  !  quel  cahos  !  Dieux  !  quelle  horreur  ! 
Qu'on  me  foutienhe  *  j  Occide , 

Perfide  ! 
Je  meurs  d'amour  &  de  fureur.. 

(  *  Des  Montres  foutiennent 
Grifemine  j  (S*  V emmènent.) 


SCENE      III. 
OCCIDE,  feid. 

Air  :  Des  Pendus* 


J 


^  E  ne  fuis  guère  mieux  inftruit. 
Quel  ell  le  rival  qui  me  nuit  ? 
Fanfale  aujourd'hui  fe  marie  ! 
Deftin  cruel  !  j'entre  en  furie.... 
Déjà  le  fallon  eft  paré 
Et  le  feftin  eft  préparé  ! 

Air  :  Des  Folies  d'Ëfpagne. 

De  leur  bonheur  je  me  fais  une  image  , 
Je  vois  leurs  jeux  , 
Leurs  tranfporrs  amoureux. 
Perfide  î ,...  Arrête  5c  redoute  ma  rage.... 

D 


3[Ô  F  A  N  F  A  L  E. 

Air  :  Dieux  I  quel  moment» 

Fanfale  &  fon  amant.... 
Dieux  !  quel  moment  !  .... 

Air  :  Menuet  d'Omphale, 

Les  plaifirs  vont  les  fuivre  en  foule  j 
L'un  près  de  l'autre  aflis , 
Ils  n'ont  plus  aucuns  foucis. 
Qu'à  leurs  yeux  le  buffet  s'écroule  : 
Sabre  à  la  main , 
Je  fçaurai  troubler  le  feftin  : 
A  leurs  pieds  que  la  table  roule  , 
Et  que  leur  fang  cou ....  le 
Avec  le  vin. 

Fin  du  quatrième  Aclci 


ACTE      V. 

Le  Théâtre  repré fente  un  lieu  préparé  pour 
un  l'ejlîn  de  noces. 


SCENE      PREMIERE. 
F  ANF  A  L  E  ,/eule. 

Air  :  Me/iuec  Allemand. 

-^=^ .: 


g^SiS 


-c-  :^ 


^-l^-. 


^ ^—4-4- 


V  lens ,  Dieu  que  j'a-     dore  ,  Vo-  le,  Amour,  je  t'ira- 


iïiiiliippii 


-Im- 


plore ;  Au  vainqueur  De  mon  cœur ,  Peins  l'ar- 


mtmàm 


deur  qui  me  dévore:  Qucn'ai-jeplusd'atrraits?  Amour, 

Dij 


5±  F  A  N  F  A  L  E, 


prends  tes    armes  ,  Lance  tes   traits ,  Prête 


ilÊ|Ëte|ËlÉÎEÎEÎEÎ^iiÈ|i 


moi  tes  feux  ,  Et   redouble  mes    charmes  > 


iE^=ËÏEl=|ilî-z 


-f-t--^ 


:î 


Pour  ne  bril-    1er.    qu'à    fes     yeux.    Aux  ja- 


'^ "fi     "6" T£ "T I Tir r r r r i     r; 


■^r^EÈEÈB 


loux  mets  ton  ban-  dcau  ,  Et  donne  à  ton  a- 


TT^ H 


mant  ton  flam-  beau. 


Air  :  Je  ne/çais  pas  écrire. 


Mais,  c'eft  lui  qui  vient  en  ces  lieux. 
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SCENE     IL 
FANFALE, TITL 

T  I  T  I. 

Suite  de  l'Air, 

^  I  mon  afped  bleiïè  vos  yeux  , 
Parlez  ,  je  me  recire. 

FANFALE. 

Reftez  donc  :  vous  m'aimez  ,  Titi  ; 
Hé  !  bien  ,  moi  je  vous  aime  auffi  ^ 
Puifqu'il  faut  tout  vous  dire. 

Air  :  Marie:^  ^  mane^-moi. 
J'ai  compté  fur  votre  foi , 
La  noce  eft  prête  d'avance  ; 
Tout  eft  arrangé  chez  moi , 
Admirez  ma  prévoyance  j 
Marions  ,  marions ,  marions-nous. 

TITL 

Vous  comblez  mon  efpérance. 

ENSEMBLE. 
Marions  ,  marions  ,  marions-nous, 
FANFALE. 
Mais  je  vois  notre  jaloux. 

Diij 


54-  FA  N  F  A  L  E, 

SCENE     III, 
DCCIDE,  FANFALE,TITI, 

OCCIDE,  le  fabre  à  la  main. 
Air  :  V^oici  les  Dragons  q^ui  viennent* 

\^y  Ui  ce  couple  trop  perfide 
*  Tombe  fous  mes  coups  : 

Que  le  défefpoir  me  guide. 

F  A  N  F  A  L  E. 

Fuyons  la  fureur  d'Occide. 
Sauvons-nous. 

T  I T  I. 
Oaij  fauvons-nous. 

OCCIDE, 

Air  :  Ces  flks  font  Jl  fotu&. 

Arrêtez  j  mais  je  vois  Titi  ! 

{A  Titi.) 

Pour  la  punir  tu  viens  ici  ? 

TITI. 

Vous  comptez  fans  votre  hôte  : 
En  lecret ,  j'étois  fon  amant  j 
Mais  ce  neft  pas  ma  fai^te. 
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OCCIDE. 
Comment  ? 
TITI. 

Non ,  ce  n'eft  pas  ma  faute. 

FANFALE,  à  part. 

PCCIDE. 


PiiEIEg^^l^E^^ 


Oh  !  ciel ,  nous  voilà  dans  la    crife.    Rien  n'efl:  é- 


jiËiil 


gai  à   ma  fur-    prifc ,  Un  A-rai        jouer  de  ces 
TITI. 


Ç  ~         '"  "  -— —  —     "     f   ■         !    ■       ■  |--       ""l         ■■—    I    ^'      ■    j    '       ~  1  TT  "^ 


tours  !  C'eft  ce     qu'on  voit  tous  les     jours. 
OCCIDE. 
Air  :  Mais  ^  mais  j  fon  fingulier» 
Vengeons  ma  tendrefîe  trahie. 

FANFALE. 

Quels  procédés  ! 

Avec  vos  traits  de  jaloufie,  . 

Vous  m'excédez. 

DÎT 


5^  FA  N  F  A  L  E  , 

Sans  votre  avis ,  fi  bon  me  femble , 
Ne  puis-je  pas  me  marier  J 
Un  foldat  feroit  moins  alcier. 

O  C  C  I  D  E. 

Je  fuis  en  fureur. 

TITI. 

Moi  ,  je  tremble. 
F  A  N  F  A  L  E. 
Vous  êtes  ,'mon  bel  Officier  > 
Singulier  , 
Mais  fort  fingulier  , 
Mais  ,  mais ,  fort  fingulier. 
OCCIDE. 
Air  :  Malheureufe  journée  î 

Vous  qui  caufez  ma  peine  , 
Vous  la  partagerez  , 
L'Amour  jaloux  m'entraîne  j 
Mourez  ,  ingrats  ,  mourez. .  .  . 

[Symphonie  douce.) 

.  Air  :  Qu'allois-tu  faire  j  dans  cette  galère. 

Qu'allois-je  faire  ? 

Lere,  lerç , 
La  raifon  m'éclaire. 

Air  :  Allons  à  la  guinguette, 

{Accompagnement  qui  imite  le  chant  du  Coucou,^ 

Je  vois  l'Hymen  , 
C'eft  un  joug  qu'il  m'apprête  ; 


PARODIE   D'OMPHALE.    $7 

Cet  examen 
Fort  à  propos  m'arrête  : 
Qu'ils  s'aiment  tout  leur  fou  , 

[Symphonie,) 
Pour  moi  je  ne  fuis  pas  fi  fou. 

Air  :  Ça.  n'dur'rapas  toujours, 

A  leur  noce  je  danfe  : 
Vivez  en  bons  époux. 
TiTl. 
.  '  Ah  !  quelle  heureufe  chance  ! 
FAKFALE. 
Eft-il  un  fort  plus  doux  ! 

FANFALE  &  TITI. 
Que  nos  tendres  amours  , 
PuiflTent  durer  toujours.  (jfoi^'} 

OCCIDEjà  part  en  même  tems. 

Ça  n'dur'ra  pas  toujours.  (sjois.} 


$9  FA  N  F  A  L  E; 

VAUDEVILLE    DE  TABLE. 

FANFALE. 
Premier    Couplet. 

V^Ue  le      plaifir   nous    en-  chante  >  Qu'il  foie 


PiHHiSg 


i'aiîie    du    re- pas  :  Que  l'on   boive,  que   l'on 


ES^WjlliiM^ 


chance  ;  Ou-blions    tous  nosdé-bats.       A-    vec 


>~+-  > — -<— a— pzp^— 


ce  jus    délec-    table  ,  Le  chagrin  n'ed  plus  pcr-^ 


mis  ;  Ec  e'efl  toujours    à    la       table  Que  l'on 


PARODIE  D'OMPHALE.  j^ 


1^^ 


it: 


devient  bons  a- 


mis. 
I  I. 


C'eft  le  moment  du  filence , 
Quand  oa  fert  les  premiers  plats  *, 
On  s'obferve  avec  décence  , 
Et  l'on  fe  parle  tout  bas  : 
L''entremets  rend  plus  aimable  j 
Au  deflert  on  voit  les  ris  : 
Quand  le  Champagne  eft  fur  table  y 
On  devient  tous  bons  amis. 

I  I   I. 
Dans  un  cercle  ,  la  faillie 
Caule  fouvent  du  dépir  y 
La  plus  légère  ironie 
Eft  un  vice  de  refprit  : 
Dans  un  repas  agréable  , 
Tous  les  bons  mots  font  bien  pris  9 
La  franchife  règne  à  table  , 
On  eft  toujours  bons  amis. 

IV. 
Que  je  fçais  de  gens  féveres. 
Durs  &  brufques  le  matin  , 
Qui ,  le  foir ,  au  bruit  des  verres, 
Ont  un  plaifir  clandeftin  : 
Leur  humeur  eft  plus  affable  , 
Et  dans  des  foupers  jolis  , 
Avec  eux  l'Amour  à  table 
Lçs  rçnd  les  meilleurs  amis. 


io  FA  N  F  A  L  E. 

V. 
UN    PAYSAN. 

Allons  gai  ,  cher  camarade  , 
Je  t^attends  le  verre  en  main  >. 
Il  faut  boire  une  rafade 
A  la  fanré  de  Catin  : 
Si  la  Belle  peu  traitable  , 
T'a.  caufé  de  noirs  foucis  ; 
Morgue  ,  fais  la  mettre  à  table  , 
Vous  deviendrez  bons  amis. 

V  L 

Blaife  ,  Barbier  du  Village  ; 
Pour  humer  du  vin  clairet  , 
Les  foirs  quitte  fon  ménage  , 
Etchopine  au  cabaret  : 
Sa  moitié  qui  fait  le  diable 
Va  l'étourdir  de  fes  cris  ; 
•    Blaife  la  fait  mettre  à  table  , 
Ils  en  fortent  bons  amis. 

F  I  M 

APPROBATION. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chancelier  F««//ï/*  , 
l^ZTod'iQ  d'Omphalc  ,   &  je  crois  que  Ton  peut  en  per- 
mettre rimprefTion  ,  ce  30  Mars  1755* 

CRÉBILLON. 


L  A 

COQUETTE 

TROMPÉE, 

COMÉDIE  LYRIQUE; 

Par  M.  F  A  V  A  R  T  ; 

Repréf entée  pour  la  première  fois  à  Fontainehleau  ^ 

furie  Théâtre  de  la  Cour ^  par  Ordre  de 

Sa  Majesté  j  le  i^  Nov.  lysj- 

Et  à  Paris  _,  par  t  Académie  Royale  de  Mufque  j 
le  Mardi  S  Août  ////. 


ACTEURS. 

r  M.  Jélliotte  ,  à  la  Cour , 
C  &  M.  PiLOT ,  a  Paris. 


DAMON, 


FLORISE  ,  Amante  deÇlA^^.  FAVART,àlaCour, 
Damon^  travejlie  fous  s 
le  nom  de  Dariman.     C  6c  M^^e.  Le  MiERE,à  Paris. 


LA  COQUETTE 

TROMPÉE. 

Le  Théâtre  repréfente  t Appartement 
de  Clarice, 


SCENE     PREMIERE, 
F  L  O  R  I  S  E. 

|Latteuse  Efpérance» 

IRafïure  mon  cœur  : 
De  ma  perfévérance 
I  J'attends  mon  bonheur; 

Damon  me  quitte  pour  Clarice  , 
Lorfque  l'Hymen  alloit  nous  rendre  heureux  j 
De  mon  Portrait  il  fait  un  fatrifice 

Au  nouvel  objet  de  (ss  vœux  : 

Aij 


4  LA     COQUETTE 

Sous  ce  dégiiifement ,  employons  l'artifice  ,' 
Pour  retirer  ce  gage  &  rejoindre  nos  nœuds. 

Flatteufe  Efpérance  , 
RafTCire  mon  cœur  ; 
De  ma  perfévérance , 
J'attends  mon  bonheur. 


Ariette. 


i — i 


^^~. 


:f:3ril 


UNin-fi-    de-le       Bri- 


-     fe    les 


E-^lÊ^jggpl^ 


nœuds  les  plus  par-    faits  ;    Mais  une    ardeur  nou- 


iSi^iiiiii 


vellc      A-t-elle  au-tanc  d'attraits .?  Mais  une  ar- 


igÈ^iiiiiêg^ii 


X:^^— t— 


deur  nou»  velle  ,  A-t-elle   au?ta*nt     d'attraits  î 


:s2: 


■"'^-*^'*"^-3— 


^_^_,|EP| 


D'une  aî-le     1er      gcre  ,  d'une  aî-le     lé- 


TROMPÉE. 


'^^^M 


gcre.  Il     vo- 


7^4^ 


-  le  ,  ôc     cherche    les  plai- 


firs  ;      Et  dans  fa    courfe  pafîà-     gère, Il  ne 
.  Andante. 

trouve  ,  il   ne      trouve      que  des  de-fîis  ;   L'a- 


mour  le  ra-  mené  ,    Sui-vi  des    rc-    grecs,    L'a- 

mour  le  ra-     ice-  ne  ,  Sui-   vi   des       re- 
Allegro. 


-tP«----FV4t'=\ — —-■» 


œ 


grecs  ;   H   içprçnd    fa  prcmi-  re     chaî- 

Aiij 


LA    COQUETTE 


mwm 


ne  >    Et  s'en- 


jgjggiijggg 


flâm-  me        pour  ja-     mais. 

Clarice  vient.  Cette  Coquette 
Me  fuit ,  me  guette  , 
Et  pour  moi  s'attendrit  J 
Tout  fert  mes  feux  &  mon  dépit. 
Contraignons-nous 
»  y  — 

SCENE     II. 
F LORI SE,  CLARICE. 

F  L  O  R  1  s  E. 


B 


^N  jour  ,  mon  Adorable. 
C  L  A  R  1  C  E. 
Et  bon  jour  ,  Dariman 

F  L  O  R  T  S  E. 
Quels  yeux  !  Qu'elle  eft  aimable  ! 
CLARICE,  en  minaudant. 
Ne  me  regardez  pas  j  je  fuis  à  faire  peur. 

FLORISE. 
Je  vous  trouve  â  ravir 

CLARICE. 

En  honneur. 
FLORISE. 

En  honneur. 


TROMPÉE, 

Ariette. 
FLORISE.       AIR  Gracieux  fans  lenteur. 


\J^dï   peut  ré-     fif-         ter   à     vos    char- 


■^ -^ZZT^ 


mes  ?     Pour   triom-     pher   en     tous      lieux  > 

^^  V  ~  *~  *      **'^— ^J        "■  t"""  \^_^  "^T  "*  V        T 


L'a-  mour  pré-    pa-      re     fes       ar-     mes  > 


Dans  vos    beaux     yeux  ,  Dans    vos     beaux 


^li^iÉgÈÎEEtea 


â:c: 


3EI — >  r 
^c/- — + — 4 +-  ^ 

yeux.  Il  ex-  cite  a-  vcc  fes    aî-  les    Le 


^naii^zï 


îig^.iÊ^ 


:xrxz*zt±±^|r 


f — 


feu  de  TDS  re-  gards  ,  Pour  y     forger  fes  dards  ; 


Il      fait    de  toutes  paits  Voler    des    étin- 

Aiv 
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En  fertlment. 


celles  ,  Qui     poitenr  dans  les  cœurs  Les  plus 


i^ 


zt::rt:;tt 

vi-ves  ardeurs.  Il  fait  de  toutes  parts  Voler  des 


ctin-ccUes ,  Qui  portent  dans  les  cœurs  Les  plus 
Adagio^ 


vi-       ves    ar-dcurs.  Ah .'  je    les    fens 


i^ÉllÊî|Ê|li?î:Ëî|il 


Ah  2  je  les  fens  î  Appai-  fez  mes  dou-  leurs , 


Ou  je  me   meurs  ,      Ou  je   me    meurs. 

C  L  A  R  î  C  E. 
Vous  êtes  fort  à  plaindre  \ 
J«  ne  puis  vous  guétir  5 
Les  Amants  font  à  craindre» 

F  L  O  R  I  S  E. 
LaiiTçz-voas  attendrira. 


TROMPEE. 

Ariette. 

CLARICE.  . 


Sl:±Z£:iîi=îf:zfc:  îizi:  :£î 


-—     ..1. 


~*i:'? 


C^Es  feux  er-  lants  ,  don:  la  va-  peur  lé- 


ge-    re. 


Eclaire,  en  voici-    gcanc ,  les 


ê==z!^~±i::^3l=:zz|zzzi:z|:-=^izff±i:it5 
-♦ — ^& — ^- 


toc  qu'on  les     fuit ,     fi-     toc     qu'on  les 


e- 


gjpîgigppg 


fuit.    Ain-fi    par  une  erreur  trop  che-  re  ,    Ain- 


^iiiillS-îÊÉig 


fi    par  une  erreur  trop  che-re  ,  Des  A-    mants 


r> 


-^^±9:        T-      V     -J_     J>- 

:=îriEl±z:z- 


■tFV— <é-r;^- 


^'- 


É-^tÎÊ. 


in«»-  coii'    flams }  des  A-mams  in-    con« 
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fËÎF^-* 


ii:ta 


liants    la    fiam- 


+  o 


ffiii 


ise»  la 


lÈ 


flamme  nous  fé-      duit ,  la     flamme  noui  fé- 


i^zn 


73 


duit;  Des  a-mans    in-  con-flans     la      flam^ 


'^ 


t-T^tft-Ttrf"'^ 


^■ 


v^   ^   W 


\-J 


r'\'  r\"0- 


me ,       la     flam-me   nous  fé-      duit  j 


ÉÈ!^^liE^lplî^|^^^î~ 


£1^ 


ilei 


Des  a-mans    inconilams  > la     fîa- 


TROMPÉE.  il 


iîÊiMiiiîÉii^Ég 


\z;^ 


•      -    me ,      la     flamme  nous  fé- 

FIN. 


dùic,  la      flamme  nous    fé-      duit.  Nous  cro- 


yons  qu'un  a'he  nous  luit  j  Mais  on  ne  voie  bril- 
1er ,  mais  on  ne    voie  bril-    1er  qu'une  ar- 


dcur  pafla»  gère  ,      Qui  dans    le    même  in- 


ilant    é-    cla-    - 


te 
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iiiëî^i=iliSEÎEiEi^S 


5c    fe  dé-   cruit.       Ces  feux  errans  »  ôcc , 
F  L  O  R  I S  E.        AIR. 

^ j-:[:~l-^.:\-  ^ -i— l — 4 ^-. 

,^lvciQZ ,  ai-    mez  ,    quelle    crainte  bi- 

farrc     S'oppofe  aux  plus  charmants     de- 


':^i^$¥^:î^ 


firs  ?  Ai-    mez  ,  ai-  mez  ;  fi    l'A-mour  vous  é- 

t'^-V^ — - 


êz£zzE£Eîzzfz:îz|î± 


— ^ 


gare }  C'efl  dans  la        loute     des     plai- 


Stt=l--^^x-==i-4=: 


Crs  ,  Ai-  mez  ;    ai-  mez;  fi  l'Amour  vous  é- 


m 


FiilEÎEÈ 


gare ,  C'ell  dans  U     rouxc   des  plai-  firs. 


TROMPÉE. 


ï* 


C  L  A  R  I  C  E. 

Si  je  m'engage  , 
Peut-être  lerez-vous 
Jaloux  , 
Ou  volage. 
F  L  O  R  I  S  E. 
Vos  fenls  attraits  fixeront  mon  hommage  ; 
On  verra  les  Piaifirs  folâtrer  avec  nous. 

Ce  foir  je  vous  donne  une  Fête  : 
Damon  n'eft  point  ici ,  que  rien  ne  vous  arrête. 

Si  mes  foins  ont  pu  vous  toucher. 
Je  veux  fur  cette  main  en  prendre  l'affurance. 
C  L  A  R  1  C  E. 
Moderez-vous. 
F  L  O  R  1  S  E  ,  prenant  la  main  de  Clarice. 

C'eft  trop  de  réfiftance. 

C  L  A  R  I  C  E  ,  tendrement. 
£h  1  bien  !  je  fens. . .  je  fens  que  je  vais  me  fâcher. 

FLORISE,  haïfant  la  main  de  Clarice. 


Ariette. 


Ah  !  Ma-    dame  ,       Ah  !  Ma-  da-  me  , 


^^-»T- 


;^-S^Siïiëi 


z— T-t:^ 


Quel   pki-   fir      Vient   fai-        fir  Mon 


H 
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-X^- 


■^       ^ T. — —-  — --~*'*^""/^V'*''*~*   "^      jg 


a- 


me  î    Quel        bon-  heur  ! 


^SlS^âSiiili 


Quelle      ar-    deur  M'enflam- 


me  !    Quelle  ar- 


En  fentîment. 


deur  M'en-      flam-      me  J    Ah  !        ah  ! 
^   A  part ,  en  riant. 

ah  !  ah  î  ah  !     comme  el-  le  croit  ce-     la  ! 

S 


^^'^- 


En  fentîment  &-  moins  vite. 


Je       di-     fi-    re ,       Je        iou-pi-  re , 


TROMPÉE: 
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^^e^^âlpl^ 


+  o  ■  - 


-  A — k^-©— +-^ 


Je       de-    fi-  re ,      Je     foii-    pi-      rc. 

^   A  part  y  en  rianty    d'un  mouvement  plus prejfé. 
•T^iK **~ " — '  1  A.»       1*'"       r     9'       I  A  " "      r~ 


m 


jEs: 


jE2; 


î^fetei 


Ah! 


sr^"^- 


pziîïiz;^ 


ah  !         ah  !  ah  1  ah  !      comme  elle 


^S=£&#s 


croit  ce-    la  !      comme  die   croie  ce-la  î 


-^"^- 


l^piUrEpËli^ 


Mon  cœur  s'a-     gite  ,    S'ex-cite  >    S'ir- 


■^w 


^ 


rite ,    Palpi-te ,  b'i      vue  ;   Mon  cœur  5'a-_ 


^^^— =±=1 Z- ^-f-* -y^ -r-t7 


gi-te ,  S'exci-  te ,  s'ir-   rite  ,    Pal-  pite  ,  Si 


_:* 


JLciJ, 


■•— H 


5^î?^tËi 


vî-te ,        Que-  je        crains ,     que       ie 
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Allegro, 


crains       qu'il     ne        me      quitce.       Ah .' 


^S_!Ix_  xl2'  11$ À 


r:  :"T — t — ^~7^'  :i + 


^ 


ah! 


ah  !  ah  !  ah  !    comme  elle  croie  cc- 


WZE3: 


t-E^t:$i=^ 


-î. ri-î MZ.J!LJ — i  t A 


4;:- 


lal 


Ah'!       ah  ! 


ah  !   ah  I  ah  ! 


iÊÉfe^liiiÊi: 


comme  elle    croit  ce- 


la? 


Vous  triomphez  de  ma  foiblefïè. 

F  L  O  R 1  S  E. 
Je  fuis  comblé. 
C  L  A  R  1 C  E  ^  fefant  femblant  de  rougir. 
J'en  ai  trop  dit. 
F  L  O  R  I  S  E. 
Mais  de  Damon  vous  avez  un  dédit ,' 
Avec  certain  portrait. .. 

C  L  A  R  I  C  E. 

Comptez  fur  ma  tendrefïe. 

F  L  O  R  1  S  E. 

Remettez  en  mes  mains  les  gages  de  fes  feux.  •'.• 

Vous  héfitez  !  Que  j.e  fuis  malheureux  l 

Ah  î  Votre  cœur  n'eft  pas  fincere. 

CLARICE. 
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C  L  A  R  l  C  E. 

Eh!  bien. ...  il  fauc  vous  farisfaire. 

(  Prêze  <L  donner  le  Brajfelet  &  le  Dédit  ^ 
Clarice  entend  du  bruit  j  Cr  fait  cacher 
Florije  dans  un  Cabinet.  ) 

Mais  qu'enten<is-je  ?  Quel  embarras  ! 
On  frappe. 
FLORISE. 
Mon  bonheur  m'échappe. 
CLARICE. 
Recirez-vous. 

FLOKtSE. 

Je  ne  vous  quitte  pas. 
CLARICE, 
Evitons  les  éclats. 
FLORISE. 
A  quoi  bon  ce  myftere  ? 
CLARICE. 
Ne  craignez  rien  j  lailTez-moi  fnire. 

{Clarice  fait  entrer  Florife  dans  le  Cabinet.  ) 

M.  '  .  ,     ^  ■  „ 

SCENE     III. 
DAMON,  CLARICE. 

DAMON. 

J  E  veux  me  venger 
D'un  Rivai  qui  m'outrage  5 
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Qu'il  éprouve  ma  rage. 
Ensemble.  <        CL  A  RI  CE. 


>'où  vient  cet  orage  ? 

D  Â  M  O  N. 

Je  veux  me  venger, 
CLARICE. 
Qu^'avez-vous  ?; 

D  A  M  O  N. 
Infidelle  ! 
Cruelle  ! 
Une  ardeur  nouvelle 
Rend  votre  cœur  léger  j 
Vous  avez  pu  changer  l 
CLARICE. 
Moil 

D  A  M  O  N; 
Vous. 

CLARICE. 
Moi  ! 
DAM  ON. 

Perfide ,  volage  ! 
Votre  cœur  eft  un  Papillon  ^ 
Qui  vole  où  le  plaifir  le  flatte  d'avantage. 
CLARICE. 
Votre  efprit  eft  un  tourbillon , 
Q4ii  tourne  5  tourne,  &  porte  le  ravage; 

D  A  M  O  N. 

C'eft  un  Papillon. 
CLARICE. 
C'eft  un  tourbillon  , 


TROMPÉE.  ip 

l-Qui  toumCj tourne,  Se  porte  le  ravage. 
Ensemble  J  D  A  MON. 

(.Qui  vole  oùleplaifirleflatte  d'avantage. 

CLARICE. 

Ecoutez-moj. ,  Damon, 
D  A  M  O  N. 
Non. 

CLARICE. 
Mais. . . . 

DAMON. 
Non. 
CLARICE. 

Si... 
DAMON. 

Non  ,  non  , 
ç  Non  ,  non  ,  non  ,  non  ,  non  ,  non.. 
Ensemble, J         CLARICE. 

L        II  n'entend  pas  raifon. 

D  A  M  O  N. 
Je  brife  le  nœud  qui  m'engage. 
CLARICE. 
Dégagez-vous  ,  dégagez-vous  ,  Damon  , 
Et  portez  ailleurs  votre  hommage. 

Je  brife  le  nœud  qui  m  engage  , 
En  ^  J  1)  A  M  O  N. 

O  Ciel  !  quoi!  vous  brifez  le  nœud  qui 


[ 


vous  enoa^e ! 
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Ariette. 


CLARICE.     Â{R»  Gracieux» 

, , /  i 


\)[Jand  l'A-  mour  en-    chaîne      les 


-y=v- 


^±T— =-p:t 


ii^il 


.-e-t- — 4 


,:tî:î* 


cœurs  ,  Il    ca-    chc  les  fers  fous  des  fleurs  ;  On  ne 


voit  que  l'i-       mage    Des  plai-  fus       les 


•-^^-+- 


plus  Té-  duc-  teurs  ;  On  i-  gnore  fon  efda- 


±Tz: 


:î:tr:r-±*:: 


ÊÈfr±:î:tzi:tf::i:iz 


H*"^ 

rS 


ii 


vage  >   On    paf-  fe  des  jours  enchanteurs  ;  On 


paf-     -     fe   des  jours  en-chan-  teurs ,  On 


51': 
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21 


ÈÎiiililiiiiS:^ 


paf- 


fe  des    jours     en-    chan-    teurs  : 


h iL ^p.J 


Mais   fi-    tôt  que    les       craintes ,  Les  foup- 


çons,  les      plain-tes.  Nous  foncien-nr  I« 


poids   de  la  capti-    vi-     té  ,        Quel  tour- 


lg^igi|E|g|||5| 


ment ,  quel  tourment ,  quelmar-ty-    -rcî      Un 


iËëifeifë 


cœur     a-   gi-       té    N'af-     pi-  re        Qu'a- 


^=^ 


^^ 


-L 


près  la  li-  ber-      té ,  Un  cœur  a-    gi-   té  N'af» 

Bii) 
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l^iîrÈi^z^ 


^— *-. 


gE|E^|pfef|| 


pi-  re   Qu'a-    près      la  li-  ber-  té  ,     li-  ber- 
té ,  li-     ber-        té  ,  li-  b  er-    té  ,  li-      ber- 


té  ,  li- 


liZ 


^Szil^SÉE 


per- 


te. 


D  A  M  O  N. 
Ainfi  vos  feux  ont  pu  s'éteindre  ! 
Ingrate  ,  ai-je  tort  de  me  plaindre  ï 
C  LA  RI  CE. 
De  vos  foupçons  jaloux  je  me  plains  à  mon  tour. 
DAM  ON. 
Je  fais  qu'on  prépare  une  Fête , 
!Vous  en  êces  l'objet. 

C  L  A  R  I  C  E. 

C'eft  pour  vous  qu'on  l'apprête  i 
Nous  avons  fu  votre  retour. 
D  A  M  O  N. 
Pour  moi  !  Non  ,  non  ,  c'eft  un  détour. 
D'un  autre  Amant  vous  êtes  la  conquête  j 
Et  je  fais  qu'en  ce  même  jour , .  • 
C  L  A  R  I  C  E. 
Eh  !  bien  ,  Monfieur ,  j'approuve  fon  ainour , 
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Il  n'eft  point  d'ardeurs  éternelles. 
Depuis  un  mois  nos  deux  cœurs  font  conftans  : 
L'Amour  &  le  tems  ont  des  aîles  j 
L'Amour  s'envole  avec  le  tems. 
D  A  M  O  N. 
Ariette. 

Je  fens  par  cet  aveu  rallumer  ma  colère  : 
Tremblez  pour  votre  Amant  ;  ce  Rival  téméraire 

Tombera  fous  mes  coups. 
Que  ma  fureur  éclate  ,  &  punilTons  l'offenfe  l 
Le  feul  plaifir  de  la  vengeance 
Peur  fatisfaire  un  cœur  jaloux. 

CLARICE,  en  riant. 
Ah  !  ah  !  que  les  Amants  font  foux  ! 

D  A  M  O  N. 
L'Amour  va  céder  à  la  haine. 
CLARICE,  ironiquement. 
Vous  me  haïflez  f 

D  A  M  O  N  ,  d'un  ton  ferme. 

Oui. 
CLARICE,  très-tendrement. 

Moi ,  je  vous  hais  aufli  ; 
HaïfTons-nous  Toujours  ain(î  : 
Cédons  à  la  fureur  qui  tous  deux  nous  entraîne. 
D  A  M  O  N. 
CeflTez  de  me  défefperer. 
CLARICE. 
Vous  me  haïfTez  trop  pour  ne  pas  m'adorer. 
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DAMON.        AIR,    Anianté. 


rt 


:.:zz:4t. 


V^Uandon     fè    plaine    d'une  inhu-    maine. 


On  veut  la    quic-  ter  ,  k    quitter         fans   re- 
tour  ;       On  croit  fcn-  tir    tous  les  feux  de  la 


haine.       Et  c'efî  la     Jîam-  raedeTA-nioui 


On  croit  fen-tir  tous  les    feux  de     la     haine  > 


m 


Et  c'eft  la       flam-        -        -        -       -     me 


Et  c'di  là     flamme    de   l'A-    mour» 


T  R  0  M  P  E'E. 
Vous  Faites  mon  malheur. 

C  L  A  R  I  C  E. 


^i 


Eh  1  bien  ,  je  vous  pardonne. 
Ma  bonté  vous  étonne. 

D  A  iVI  O  N. 

Ah  !  c'eft  moi  qui  fuis  outragé. 
{A part.)  Florife  ,  héks  !  ton  cœur  eft  bien  vengé  ; 
Damon  gémit  fous  un  joug  qui  l'accable. 

CLARICE. 

Regardez  dans  mes  yeux  fi  je  fuis  fi  coupable. 

DAMON.        AIR  ,  Aniante. 


\"^   — 'y — 4^rT~T — y  "  :zz:iz$izi;:iLi  ~  I  "^: 

i^Eux  beaux  yeux  ont-     ils    ja-  mais    tort? 


^3iÇ|E$lf:^;î=iS:|EÎÉ^S3 


Le  char-       me    d'un  re-    gard     fi    ten-     drc , 


En-  chaî- 


■■^tl- 


[iji: 


ne  ,  en- 
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P^f^^^^JËIËffrîtïîl: 


chaî-         ne   mon  courroux  ,  &  me  force  à  me 


ïLa—  rj^Z^Z    _Â_- 1 _-[-_ L-K  -  J-^.  -:!: _-  ^ 


ren-    dre  i  Deux  beaux  yeux  ont-  ils   ja-   mais 


ter] 

tort  ?  Quand  votre  in-conftance      m'ou-  trage  , 


Leur  dou-  ceur     cal-me    mon     tranfport  ;  De 


l'in-  no-        cence        elle      m'of-  fre    l'i- 
^^^^ — XA-— +"-v^ —.^^J\L, 


ma-  ge  :         Ah!  quand  ils     par-    lent  ce   lan- 


|=4;|i|:Ë§£iiE 


gage  ,  Deux  beaux  yeux  ont-   ils  ja-    mais    tore 
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C  L  A  R  I  C  E. 

D'un  Bal  que  pour  vous  on  apprête , 
Ce  prétendu  Rival  n  eft  que  l'ordonnateur  j 

J'arrangeois  avec  lui  la  Fête, 
Voilà  tous  nos  fecrets. 

D  A  M  O  N. 

Pardonnez  mon  erreur. 

CLARICE.       DUO  Gracieux. 

QLJe  ja-mais    aucun    om-  brage,De  nos  a- 


QUe     ja-  mais    aucun   om-brage,De  nos  a- 


,^SÎEÎEÎE?=^=ï^"aElS3=±;5: 


inours  N'in-terrompe  le  cours.  Ai-mons  -  nous 


;:-t=lz$: 


iMiiiîi 


raours  N'interrompe   le  cours.  Ai-  mons-  nous 
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^^  _  ____  .j -t-  :__  .-^  I-     I  1^ 


.ÎEÎz|£Îzr£E=tE=|lzlË 


tou-  jours 


fans    par-     tage , 


— t— -Hji-T^-0-+-*-*- 


*r;gTittl-^=l^ 


tou-     jours  fans  par-    tage  , 


Ti^ 


xrzTr 


par-    tage ,    fans     par-      ta-         ge. 


fans    par-     tage  ,     fans  par-    ta-  ge 


l:^ 


5-^=7^ 


»>  J 


Que    ja-  mais   au- cun  om-bra-ge.  De  nos  a- 


^^zzzirriX — 'riïz^^""'^ 


i^iîÊpIlÊ 


ICï-tl-ïîs 


il 


Que  ja-    mais  au-  cun  ora-bra- ge  >De  nos  a- 


^|E|zz|EiE|=|=|=|:|:|:^:|r^ 


mours  N*inter-rompe  le    cours. 


lii^piiSiii 


Biouis  N'incei-  rompe  le    couis* 


Aimons 


TROMPÉE.  2^ 


■  >-t ^  » t^l 


Ai-   mons  nous     tou- 

^P ^ 

nous  tou-  jours  fans  par-       ta-  gc  ,  fans  par- 


3 


:i: 


^ 


-^-1^- 


-- p — 


jours 


_            fans    par-  taffe  ,  fans  par- 
^b._j 1 \    .        y       ft    I 

:lfîEt"t--tPP=FÎ^ 
-« +-+ — + — >— -— *^  -3 


/T^- 


ta-ge  ,  Ai-  mons  nous    tou*  jours   fans  par. 

q-fcT:-i-:--t=;p:*zixrr^--^' 


ta-       ge ,   Aimons  nous  toujours   fans  par- 


ta- 


ge 


fans    par- 


tage  ,    fans  par-       tage  , 


IliSiliiËiËlÉii 


VP— ^-^-J-^ 


ta-  ge  ,  fans  par-       ta-  ge ,  Aimons  nous  tou- 
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fans  par-    tage  ,    fans  par»    ta-  ge  ,  tou- 


-x:^- 


-A::y-^3^-+' 


jours  fans  par-    tage ,  fans  par-         ta-ge  , 


tEÎS:El£;r<E=E5E: 


jours  ,  tou-      jours  , 


feEEE^EÎEEÎÏir* 


*1.K 


;eeé 


tou-      jours,  ton-      jours  » 


Ai-mons    nous  tou- jours  fans  par-    ta-     ge , 


S 


-f-tv-T- 
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Ai-   irons  nous  tou-jours  fans  par-  ta-     ge  > 

zi~zzzi::EÎt:i9ttr5[fki:r:±r±z:jt 
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tcu-    jours ,  tou-    jours. 


•    tou-    jouis  ,  tou-  jours,  toujours,  tou-jours. 


TROMPÉE,  iîi 


SCENE     DERNIERE. 
DAMON,  CLARICE,  FLORISE. 

D  A  M  O  N. 

M   j'Amour  comble  mon  efpérance; 
Je  triomphe ,  je  fuis  heureux. 

CLARICE,  appercevant  Florîfe, 
OCiel! 

FLORISE;,  à  part  ^Jortant  du  Cabinet. 

O  Ciel  !  je  n'ai  plus  d'efpérance  ! 
Il  triomphe  ,  il  eft  heureux  ! 

CLARICE,^  Florife^  en  lui  donnant  le  Braffelet 
&  le  Dédit  ^  &  fe/ant  femblant 
d'adrejjèr  la  parole  à  Damon. 

Recevez  de  mes  feux 
Une  entière  aflurance. 

DAMON     ET     FLORISE. 

Souffrez  qu'à  vos  genoux  . . . 

(  Ils  Je  jettent  aux  genoux  de  Clarice  ^ 
^  &fe  trouvent  l'un  vis-à-vis  de  Vautre. 

CLARICE,  aFlorife. 

Que  faites-vous? 
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D  A  M  O  N. 

Jufte  Ciel  !  c'efi:  Florife. 

F  L  O  R I  S  E. 
Perfide  ! 

CLARICE. 

Quelle  eft  ma  furprife  ! 

F  L  O  R I  S  E  ,  à  Damon. 

Si  tu  lofes ,  venge  -  toi. 
Punis-  moi 
D'avoir  charmé  ta  fidelle  Clarice. 

D  A  M  O  N. 

Je  rougis  de  mon  injuftice. 
Mon  cœur  a-r-il  pu  vous  trahir  ? 
Ah  !  c'eft  à  vous  de  me  punir  : 
Oui ,  je  vous  ai  fait  une  offenfe  , 
Qui  me  rend  indigne  du  jour  ^ 
N'écoutez  que  votre  vengeance. 

FLORISE. 

Je  n'écoute  que  mon  amour. 

DAMON. 

Ah  1  je  fens  tout  le  mien  renaître  j 
Et  je  yeux  fuivre  à  jamais  votre  loi. 


FLORISE. 


TROMPÉE.      '         n 

ï  L  O  R  1  S  E  ,  déchirant  le.  Dédît  ^  &*  remettant  à 

Damon  le  BraQélet. 
Ce  Dédit  déchiré  vous  en  îailTe  le  rnaîrrè  > 
£c  je  vous  rends  œ  gage  de  ma  foi. 
(  A  Clarice  j  ironiquement,  ) 
Je  vous  enlevé  une  conquête. 

CLARICE,  gaiment. 
Ce  malheur  ne  peut  me  troubler; 
Mille  autres  cœurs  pourront  me  coiifoleri    - 
t-ivrons-nous  auxplaifirs  \  jouilTons  de  k  Fête. 
FLORISE.  "l'  K  l  0. 
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ten-   drefle  Re- 

Lr5i3:z=J::$=T-t; 
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cefTe ,    Goûtons    à      ^at    mais ,  à       ja- 
Y      . . 
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cdîe  >  Gcrticons    à      ja-    mais  ,  à 
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mais  Ses  at-    tra/'s. 
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INf-   pirons  fans   ceffb    L'i- 


mais  Ses  ar-    traits. 


^ 


S. 


k  _  A T^ ^ !~T     jtZ  k-éi r-  — ?  —  —  T      T     ^t    , 

vrefle  De  la  ten-    drefe  :      Mais  N'aimons  ja- 


^' 


Goû-  tons   à      ja- 


X^ g- -H — T — :^  Ï^Z_I^I~  _J 21ZI  ~  ;  y        ' 

Goû- tons  à       ja-       mais, Goû-  tons 


X— t^ 


ïz=rzi=:«: 


mais  ,        Mais  N'aimons  ja*  mais  , 


s. 


g^|=£=;=|=i==^p||ï:||:|tr^ 


vBEEEEEî 


mais. 


Goû'    tons 
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à     ja-       irais  Ses    at-    trairs. 


N' 


'aimons  ja-    mais. 


w  .M^_r^  _  O , + + 


à      ja-        mais  Ses    at-    traits. 
CLARICE.  -\ 


Fefons    triom-     pher       nos        charmes. 


L^tiz—izzptz^z^. 


Tout  doit  nous  rendre    les       armes  ;  Tous  les 


|3Eir||g"||E^^|5 


cœurs  font  à     nous.   U-ne   Bel-Ie      qui   fou* 

'fil  ^~r!yy^~X_^',       '"~~"v'a~°1^~"i"''^  1  ■'     T*"  '^    r*^.' 

pi-  re       Re-  nonce  à    fes    droits   les    plus 


ê 


«.'irtlll 


douxi  Ai-racr^c'ell  perdre  fort  Em-pi-re,.  Air 
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mer ,  c'ell    perdre    fon     cm-      pi-re.     Inf- 

|5ipppîi;lî!î;iiliilpiï 

pirons  fans    cefTe   L*i-  vrdTé   De  la  ten-  drefla  , 


3"  A"t  ~' "^Z^^  t 


Que      notre    t^n-     drefle    Re-  naifTe  Sans 


r\  r\ 


iLfeilîiiiiliÉ^I 


::?; 


Que      notre      ten-    drcfle    Re»  naifle   Sans- 
j, n__   _. /-^     Q  S 


:::rt=^'i:z:^5E: 


cefTe ,    Gqû-  tons    à   ja-     mais  Ses     at- 


=J=J=3: 


Si=S 
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cefTe ,  Goû-tons     à      ja- 

/r|^±^|Ep|EpEgES^ 


traits  j,  Goûtons  à    ja-    mais , 


.4.^ 
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Mais  N'aimons  ja-^     mais  , 


rojij  ci^es  ac*  aaus  ^ 


Goûtons   4  ia>' 
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Goûtons  à   ja-  mais  ,  à  ja-    mais    iies  at- 


Mais  N'aimons  ja-    mais  ,  N'ai-  mons      ja- 


traits.  Que  notre   ten-  dreffe     Re-    naifle 


"<►- 


rcais.Inf-    pirons  fans   cefle    L'i-    vrefle  De 

gËpîpil|:îÊâËi|iÊfÊi 

traits.  Que    notre  ten-  drefle      Re-  naif-  fe 


=t:i:3 


m^B 


Sans     ceiTe 


Goûtons  à  ja- 


i-^ — xr-^ — 


la  ten-    dreffe  :   Mais  N'aimons  ja-mais  > 
iians      cciTfe  >  Goûtons  à      ja->    roais^ 
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mais  Ses   at-uaics, Goûtons  à   ja»Tiai$    Ses  ac« 
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Mais  N'aimons  ja-mais  , 


N'aimons  ja- 


l-S 


£  -  -  à        ja-      mais   Ses  at- 


FS^^ 


traus, 


iÊËëiîr=pp 


Goâtons  à       ja- 


mais,    Mais  N'aimons  ja-        mais  > 

-, H 


ï:ï:;::ïz: 


traits ,  Goûtons    à         ja-  mais  , 

ir.ais  Ses  ar-traits,Goûtons  à    ja-mais    Ses  at- 
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Mais  N'aimons  ja-^   mais  , 


N'aimons  ja- 


^ 


__>_.- 
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à  ja*  o»is  Ses  ac- 
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'traits , Goûtons    à  ja-    mais     Ses  at-     traits. 
rM — T"" i tsrj""-  f- *  -^-1— ♦-  —ff 


niais 


N'aimons  ja-     mais. 


traits ,  Goûtons     à   ja-  mais  Ses    ac-       traits. 
(  Entrée  de  Mafques  de  différents  Caractères.  ) 


VAUDEVILLE. 

CLARiCÊ. 


îg^^^il 


i$: 


LrOrfque  l'Amour    a  des  rigueurs  ,  Il  faut  en 


::=t5^tz:rtzf=-^^ 


af-franchir  nos  cœurs.  On  clt  bien     dupe. 
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Quand  on  s'oc-    cupe     D'un   ef-   poir  qui    nous 
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ait  lan-    guitiPar  1*       peine,     Par    la 
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gê-ne  ,  C'eft  trop  payer   le    plai-   fîr  :  Par  la 


Par    la 


peine ,     rar    la     gène  ^ 


G*efl  trop  pay- 


er 


le 


plai-    fîr. 
F  L  O  R  I  S  E. 
Pour  effacer  un  long  tourment 
Il  ne  faut  qu'un  heureux  momenti 
Amour ,  tes  charmes 
Sèchent  mes  larmes , 
Le  bonheur  comble  mes  defirs  y 
Quand  la  peine 
Nous  y  mene^ 
On  goûte  mieux  les  plaifîrs; 

D  A  M  O  N. 
Qui  met  fa  gloire  à  tout  charmer,. 
Connoît  peu  le  bonheur  d'aimer  ^ 
Une  Coquette 
Eft  fatisfaite 
De  tromper  toujours  nos  defirs  j 
Trop  de  peiné  ^ 
Sous  fa  chaîne  ^ 
Fait  acheter  les  plaifîrs. 
(  Une  Contredanfe  termine  le  Diverdffement.  ) 
FIN. 


Le  Privilège  général  de  toutes  les  Œuvres  de  M.  Favart  a  été  ad 
torde  le  Z7  Avril  1759  ,  &"  1  cre  enregiflré  le  i6  Mai  fuivant  à  Is 
Chambre  Royale  î?  Syndicale  des  Libraires  ù*  Imprimeurs  de  Paris  ^ 
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